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	Un homme sans frontières
	Introduction
	Quand on va en train de Chennai à Bangalore et qu'on arrive à l'embranchement de Jolapert, on découvre, sur la gauche, une série de petites collines qui font penser à un mur composé de pierres inégales entrelacées de plantes diverses et de broussaille...
	Cette flamme est assez puissante pour éclairer la colline, une grande partie du Tamil Nadu et du Kerala, et pourtant elle est cachée. C'est là son mystère, un mystère d'humilité et de grandeur. Ce solide missionnaire venu de France, marchant difficile...
	Lorsqu'on pénètre dans le Centre Don Bosco, en arrivant d'Athanavur, on se trouve plongé dans un univers totalement différent. Des bâtiments simples mais impeccables, de magnifiques jardins, des centaines d'enfants, filles et garçons au sourire ébloui...
	Tout jeune déjà, il était attiré par l'Inde. Renonçant à une carrière prometteuse dans la marine française, il entra au noviciat salésien, inspiré par le courageux missionnaire et archevêque de Madras-Mylapore, Mgr Louis Mathias SDB. Contre l'avis de ...
	C'était un homme doté d'un tempérament indomptable, d'une énergie infatigable, d'un esprit créatif, d'un caractère joyeux, d'idées novatrices et d'une sainteté enracinée. Ce livre raconte son histoire, une histoire stimulante qui nous enseigne comment...
	Un homme sans frontières
	Le Père Guézou avait l'art de franchir les frontières. Il a toujours refusé de s'enfermer dans des limites, autant pour ses idées que pour son apostolat. Le pays, la race, la religion, la couleur, la congrégation, la province, la communauté et de mult...
	Un mot concernant les sources.
	Le Père Guézou a peu parlé de tout ce qu'il a fait dans sa vie. A l'âge de quatre-vingt quatre ans et de santé fragile, il n'avait plus un souvenir très détaillé de ses premières entreprises." Père, lui avais-je dit un jour, vous en avez tant fait tan...
	Cet ouvrage n'est donc pas un livre d'histoire. Il n'est pas basé sur des archives, étant donné qu'il n'en existe pratiquement pas. Les seules archives sont des êtres humains, ceux qui ont vécu avec le Père Guézou depuis le début de son ministère en I...
	La source principale, c'est le Père Guézou lui-même. Pressé par l'affection de son entourage, il s'est confié de façon décousue à diverses personnes, dont moi-même. Un peu à la manière dont les Evangiles ont été constitués à partir de traditions orale...
	Ce livre est donc une présentation de la vie et de l’œuvre du Père. Guézou et de quelques-uns de ses plus proches collaborateurs. Je suis persuadé que tous ceux qui l’ont connu et aimé y puiseront une inspiration.  Quant à ceux qui ne l'ont que peu ou...
	K. Maria Arokiam SDB
	Chapitre 1 : Les racines
	Dans un village de Bretagne, il y avait un petit garçon de quatre ans et demi qui s’appelait François Pierre Marie Guézou et qui était gravement malade. Après lui avoir administré un remède, le médecin appelé à son chevet déclara qu’il risquait fort d...
	Sa mère, incapable de refouler ses larmes, lui dit : « François, tu nous quittes donc si tôt pour aller au Ciel ?
	- Au Ciel ? Mais non, maman. Je veux aller d’abord en Inde, » répondit l’enfant agonisant, d’une voix faible mais déterminée.
	Il survécut et devint un jeune homme solide et robuste. Les gens du pays l’avaient surnommé « le petit missionnaire » et aussi « le petit Indien » parce qu’il avait le teint assez foncé comparé à d'autres. L’idée de devenir missionnaire avait germé tr...
	Dans le village, presque tous les hommes  étaient des marins. Sans doute François écoutait-il avec un intérêt passionné les histoires qu’ils racontaient sur l’Inde et Pondichéry, qui était à l’époque un comptoir français. Pour lui, l'Inde était le pay...
	Il n’est pas question d’attribuer une vocation à un enfant de quatre ans, mais son amour pour l’Inde était déjà bien enraciné et, par la suite, il se mua en une merveilleuse vocation de missionnaire. Les graines en avaient été semées dans son cœur dès...
	Cette étrange et extraordinaire histoire fait penser aux prémonitions que Jean Bosco avait eues, lui aussi, à l’âge de neuf ans, de sa vocation au service des enfants pauvres.
	François Guézou naquit le 7 avril 1924 à Yvias, en Bretagne. Ses parents se nommaient Joachim et Joséphine Guézou. Il était le dernier de trois garçons, ses deux aînés, Joseph et Yves, étant des jumeaux. Il fut baptisé dès le lendemain, le 8 avril, et...
	Ses parents avaient espéré que leur troisième enfant serait une fille. Ils lui avaient même choisi un prénom : Thérèse, la petite fleur, si chère au cœur des Français. Le Père Guézou s’en souvient et, aujourd’hui encore, il voue une grande dévotion à ...
	Sa famille lui enseigna la foi et le courage. Il acquit par lui même de l’audace et de la créativité. Mais avant tout, c’était un être aimant, compatissant et bon. Il possédait une simplicité et une franchise désarmantes. Ces qualités, dans le sein d’...
	La famille Guézou était profondément enracinée non seulement dans la culture française mais aussi dans la religion catholique et elle était très estimée dans la paroisse. C’étaient des gens simples, travailleurs et croyants. Le grand-père paternel éta...
	Le Père Joseph Guézou, un de ces oncles, était un saint prêtre. Mais atteint d’un cancer de la gorge, il avait du mal à parler. Sa voix s’affaiblissait de jour en jour.
	Son évêque l’envoya dans une petite paroisse peuplée surtout de chrétiens dévoyés, comme ce qui était arrivé au curé d’Ars, Jean-Marie Vianney. Il se démenait pour insuffler le sentiment de Dieu dans le cœur de ses ouailles, mais elles avaient la tête...
	C’était un excellent vétérinaire. On venait le voir plus souvent avec des vaches ou des chèvres à bénir ou à soigner que pour la messe. La guérison spirituelle leur était indifférente, aussi ce qu’il ne pouvait faire pour leur communiquer la foi, il l...
	Quand ce saint prêtre mourut, une foule immense vint assister à ses obsèques. Le maire du village prononça l’oraison funèbre et se fit l’interprète de ce que la plupart éprouvaient sincèrement :
	« Notre pasteur bien-aimé, jamais vous ne nous avez vus aussi nombreux dans votre église. Mais aujourd’hui, cher pasteur, vous nous voyez tous tristes pour vous dire adieu. Désormais nous vous promettons que cette église sera pleine. Depuis le Ciel, p...
	Un autre de ses oncles, le Père Yves Guézou, faisait également la fierté de la famille. Le Père Guézou a gardé de lui le souvenir d’un être bon et affectueux. Il était diabétique, mais Dieu avait voulu que la conversion de Son peuple passe par la souf...
	Un jour que le petit François se rendait avec son père à l’église paroissiale pour assister à la messe, ce dernier s’arrêta brusquement, tout triste.
	« Mon fils, il faut que je parte. Mon frère m’appelle ! dit-il.
	- Que dis-tu, papa. Oncle Yves habite très loin. Comment sais-tu qu’il t’appelle ?
	- Je le sais. Je sais qu’il m’appelle de façon urgente. »
	Laissant son fils aller seul à la messe, Joachim partit retrouver son frère qui travaillait dans une paroisse assez éloignée. A son arrivée, il le trouva sur son lit de mort. La prémonition que son frère bien-aimé courait un grand danger était fondée....
	François avait également deux tantes qui s’étaient faites religieuses. Il y avait la sœur de sa mère, une personne très traditionnelle et scrupuleuse. Elle s’était donnée pour mission l’éducation morale de ses neveux. Ses longues lettres regorgeaient ...
	La tante du côté paternel, sœur Agnès, était au contraire très appréciée. Les enfants sautaient de joie quand on leur disait qu’elle allait leur rendre visite. C’était une dame très affectueuse, habitée d’un grand amour pour tout le monde et en partic...
	Sœur Agnès était aussi une femme courageuse. Un jour, pendant la Première Guerre mondiale, des soldats allemands débarquèrent dans son couvent, dont elle était la mère supérieure. Ils donnèrent l’ordre à toutes les sœurs d’évacuer les lieux, sans rien...
	On imagine la terreur qui devait régner à ce moment-là. Le couvent était riche et les pensionnaires avaient chacune une chambre individuelle. La mère supérieure regarda le commandant droit dans les yeux et répondit : « Oui, monsieur ! »
	Elle ne pouvait pas dire non, bien entendu.
	Mais comme tous les Français, elle haïssait les Allemands. Ils n’avaient pas le droit d’occuper leur pays et encore moins de chasser  d’un couvent les religieuses et leurs pensionnaires. Le soir, elle donna l’ordre à tout le monde d’emporter la plupar...
	Pourquoi les Allemands se payeraient-ils du bon temps en profanant ce lieu sacré ? Elle avait exécuté l’ordre  de ne pas déménager le mobilier, mais on ne lui avait pas dit de ne pas le brûler, n’est-ce pas ? C’était vraiment une femme courageuse. Sa...
	François adorait sa tante Agnès. Un jour, il était allé la voir dans une maison d’hôtes où les sœurs accueillaient des visiteurs. C’est ainsi qu’elles gagnaient de quoi pourvoir aux autres œuvres de la congrégation. Des prêtres étaient dans le réfecto...
	François, simple religieux, assistait à la scène avec un mécontentement évident. « Excusez-moi, mes Pères, leur dit-il. Ces pauvres sœurs attendent que vous quittiez la salle à manger. Il faut qu’elles débarrassent les tables et les dressent pour le d...
	Les prêtres furent stupéfaits du cran de ce jeune séminariste. C’était là une vertu contagieuse qui s’était transmise de la tante au neveu.
	Mais cette vaillante dame eut une fin assez dramatique. Elle était allée chez le dentiste pour se faire extraire une dent qui bougeait. Apparemment tout s’était bien passé.  Le soir, quand elle alla se coucher, la plaie provoquée par l’extraction de l...
	Le lendemain, les médecins déclarèrent que le décès était dû à des saignements abondants, mais en réalité,  c’était la négligence coupable du dentiste qui n’avait pas désinfecté correctement la plaie, qui en était la cause.
	Cette triste histoire plongea longtemps dans la peine sa famille et sa congrégation.
	Joachim Guézou était un travailleur infatigable, bon comme le pain qu’il mangeait. C’était un mari aimant pour son épouse Joséphine et un père attentif pour ses trois garçons, les jumeaux et François.
	Il conduisait sa famille selon la sagesse traditionnelle et les principes chrétiens. On pourrait dire de lui ce que l’Evangile de Luc dit de Joseph de Nazareth : c’était un homme juste. François  a gardé de son père le souvenir d’un homme au caractère...
	Comme dans toutes les familles, madame Joséphine se plaignait souvent du mal qu’elle avait pour tenir la maison, de l’insuffisance des denrées alimentaires et des espiègleries de ses enfants. Pour apaiser les différends, Joachim Guézou avait recours à...
	Plus tard, lorsqu’il décida d’entrer au séminaire à Paris et qu’il en fit part à ses parents, sa mère pleura mais son père conserva une attitude stoïque. C’était un homme de foi et il respectait le choix de son fils. Il l’accompagna à la gare en silen...
	En 1952, frère François, déjà bien avancé dans ses études de théologie, se préparait enfin à partir pour l’Inde, quand il reçut alors un télégramme de son oncle lui disant de rentrer chez lui de toute urgence.
	Son père et son oncle étaient en train de scier une branche cassée qui se balançait à un arbre. Concentré sur sa tâche, Joachim dit à son frère : « Eloigne-toi un peu de l’arbre. Ca pourrait être dangereux. » Comme l’autre n’en faisait rien, il l’écar...
	En voyant son fils bien-aimé, il eut un faible sourire et essaya de parler.
	« Papa, ne dites rien, dit François, la gorge serrée par l’émotion. Vous allez vous fatiguer. » Il voulut même l’empêcher de prier à haute voix
	Faisant un effort surhumain, le père répondit par des paroles entrecoupées : « Mon fils, quand tu seras dans le même état que moi, tu comprendras le vrai sens de la prière. » Et il continua à prier. François était ému aux larmes de voir combien son pè...
	Les médecins annoncèrent à la famille qu’il n’y avait pas grande chose à faire et qu’il valait mieux le ramener à la maison. Là, couché dans son lit, Joachim sentit ses forces l’abandonner. En guise de testament, il murmura ces quelques mots à son fil...
	Une foule immense se rassembla pour ses funérailles. A la surprise générale, des représentants de l’armée française arrivèrent. Le général Weygand débarqua dans le village avec un bataillon de soldats pour rendre hommage au défunt et présenter ses res...
	Personne n’en revenait. Ce fut une grande surprise, même pour ses enfants. Ils savaient que leur père avait été dans l’armée autrefois, mais ils ignoraient que cet humble agriculteur d’Yvias avait reçu autant de décorations pour son courage. A la fin ...
	Joachim, ce grand monsieur, était si modeste qu’il n’avait jamais parlé de ses exploits militaires à ses enfants. Quelle leçon pour ceux qui se vantent d’avoir été des héros !
	La foule nombreuse qui assista à la cérémonie était un témoignage de la confiance et de l’amitié que les habitants portaient à leur concitoyen. François était très fier de son père dont il a hérité son comportement paternel, affectueux et viril.
	Si Joachim était un homme à la foi profonde mais discrète, Joséphine était une femme à la piété visible.
	A la maison, les prières quotidiennes étaient de rigueur. C’était une solide paysanne, passionnée dans tous les domaines – sa foi, son travail et sa famille. Elle venait constamment en aide à des voisins plus pauvres qu’elle, dans la mesure de ses moy...
	Entre la mère et le fils, il y avait un lien intuitif et naturel. Beaucoup plus tard, en 1959, alors que François était déjà prêtre et missionnaire en Inde, il annonça soudain à son provincial, le père Pianazzi SDB, qu’il avait envie de retourner en F...
	P. François : « Cher père provincial, je regrette de dire ça, mais je sens que je devrais retourner en France, au moins pour quelques jours. »
	Le provincial : « Pourquoi donc ? Quel est ce besoin soudain ? Il est difficile en ce moment de vous remplacer dans la maison. » C’était un époque où il était rare que des missionnaires retournent dans leur pays natal.
	P. François : « Je ne peux pas expliquer ce que je ressens. J’ai simplement besoin de partir. Tout simplement »
	Provincial : « On ne peut pas se passer de vous en ce moment. »
	Le P. Pianazzi était un homme d’une grande bonté et à l’intelligence fine. Il comprit qu’il y avait quelque chose dans ce que lui demandait son confrère et l’autorisa à partir.
	A son arrivée, le Père Guézou trouva sa mère gravement malade. Madame Joséphine était folle de joie. Elle n’aurait jamais espéré revoir son fils, mais  leur lien intuitif avait opéré un miracle. Il avait eu une prémonition du danger que courait sa mèr...
	Comme pour son mari, tout le village vint assister aux obsèques, preuve de l’affection que lui vouait la population. Pendant son voyage de retour en Inde, François Guézou pensa beaucoup à sa mère. Il craignait même que l’amour immense qu’il avait pour...
	Le père François avait deux frères, des jumeaux, Joseph et Yves. A onze ans et demi, François quitta la maison paternelle pour entrer à l’école de Coat an Doc’h, ce qui le priva longtemps de la compagnie de ses frères. Il ne rentrait chez lui que quel...
	Joseph reprit l’exploitation de son père. C’était un agriculteur assez traditionnaliste et il n’osait pas se risquer à recourir à des méthodes modernes. En revanche son fils, Hervé, est aujourd’hui un exploitant qui va de l’avant. Joseph n’avait jamai...
	Joseph se maria et eut six enfants qui sont les nièces et les neveux de François et qui ont perpétué la lignée familiale.  Ils sont aussi un grand bonheur pour leur oncle missionnaire.
	Jean-Yves vend du matériel agricole haut de gamme.
	Son frère Hervé a repris la ferme paternelle et l’a beaucoup développée. C’est un exploitant très qualifié qui a fait des études d’agriculture et il a complètement mécanisé toutes les opérations. Il cultive des choux fleurs et des haricots qu’il vend ...
	Son frère Dominique l’aide dans son entreprise agricole. Il a un diplôme de comptable et il gère les finances de la société.
	Ensuite il y a Gisèle qui est comptable caissière dans une société d’engins agricoles. Elle aime beaucoup son oncle et vient le voir presque chaque année passer quelque temps pour se rendre compte de ce qu’il fait et, à son retour, elle collecte des f...
	Christine, la cadette, vend des pièces détachées.
	Tous, neveux et nièces aiment chèrement leur oncle, lui rendent visite le plus souvent possible et le soutiennent dans sa mission. Hervé et Dominique sont les seuls qui n’ont pas pu aller voir leur oncle qu’ils aident toutefois financièrement.
	Yves Guézou, l’autre frère de François était moine dans la congrégation des Frères de Saint-Jean de Dieu. En tant que religieux, il prit le nom d’Hervé. Il fit ses études à Lannion et, après son ordination, son ordre l’envoya suivre une formation d’in...
	A l’exception d’une courte période dans l’Est de la France, il travailla à Paris, dans l’hôpital de la rue Dinan. C’était un établissement réputé où était soignée l’élite parisienne. Pendant que François attendait ses papiers pour partir en Inde, il a...
	Il se trouva qu’un ministre venait d’être admis dans cet hôpital et Frère Yves s’occupait de lui. Le ministre, qui souffrait énormément, voulait qu’on lui fasse une piqûre de morphine. Yves n’était pas d’accord mais souhaitant ne pas déplaire au minis...
	« François, notre honorable ministre souffre beaucoup. Toi qui sais si bien faire des piqûres, pourquoi ne lui en ferais-tu pas une ?
	- Bien sûr, Yves. Je vais la lui faire. »
	Yves prit alors une seringue, l’emplit d’eau distillée et la passa à François, qui procéda à l’injection très précautionneusement.
	Le ministre ressentit un soulagement immédiat et déclara : « Et voilà. Ça marche. Ne vous avais-pas dit que la morphine me soulagerait ? »
	Puis, quand ils se retrouvèrent seuls tous les deux, ils éclatèrent de rire et Henri remarqua : « Incroyable comme les riches vivent dans l’illusion ! » Il apprit également que le psychisme joue un rôle important dans la guérison du corps, de même que...
	Des années plus tard, Yves fut atteint par une maladie qui le faisait beaucoup souffrir. Un soir, il alla se coucher après avoir regardé la télévision et il mourut dans la nuit. Une de ses nièces avertit le père Guézou, qui était déjà dans les Yelagir...
	François fit ses études primaires à l’école de son village. C’était un enfant très vif et plein d’énergie. Il était même parfois la terreur des maîtres. D’une intelligence précoce, il s’ennuyait pendant les cours mais était presque toujours en tête de...
	Il manquait souvent l’école pour aller nager dans la mer toute proche. Contrairement à ce qu’on pourrait penser, les enseignants ne se plaignaient pas de ses escapades à ses parents. D’une certaine façon, ils étaient plutôt soulagés qu’il ne soit pas ...
	François se rappelle un petit incident survenu au cours de sa première année d’école. Il voulait aller avec sa mère à une fête, dans un village voisin.  A l’époque, pour un enfant, c’était la seule distraction. Mais comme il fallait pour cela manquer ...
	Après tout, pensait-il, ce n’est pas un si gros mensonge pour un petit garçon.
	Mais la malchance voulut que l’instituteur était allé à la fête du village, lui aussi. L’enfant fut pris en flagrant délit : au lieu d’être couché dans son lit, il était en train de s’amuser. Mais l’instituteur fit semblant de rien et François lui en ...
	Un autre jour François sortit de chez lui en disant à sa mère qu’il allait à l’école. En réalité, il allait s’adonner à son sport favori : la natation. Ne le voyant pas en classe, son cousin crut qu’il était malade et alla demander de ses nouvelles à ...
	Quand François rentra chez lui, il se rendit compte que son mensonge avait été découvert et comprit qu’il allait recevoir une bonne correction. Son père le gifla et, en voyant cela,  sa mère fondit en larmes.
	François eut honte de sa conduite. Il se souvient encore de la gifle paternelle qui fut la seule qu’il eût jamais reçue de toute sa vie. M. Joachim était désolé lui aussi ; il se demandait si son fils était un élève assidu ou s’il manquait souvent l’é...
	A la fin de l’année François était le premier de la classe, ce qui régla l’affaire. Le père, de même que l’instituteur étaient fiers de François qui, de son côté, était fier de son père. Il évoquait souvent les longues promenades qu’ils faisaient ense...
	Chapitre II : François à l’école des Salésiens
	Les graines semées dans cette terre fertile fructifièrent grâce aux Salésiens de Don Bosco. A la fin de l’école primaire, ses parents consultèrent un oncle qui était prêtre dans une paroisse voisine, afin de décider ce qu’il fallait faire de leur garç...
	« Y aurait-il, dans votre paroisse, des jeunes gens courageux qui seraient tentés par la vie religieuse ? » lui demanda-t-il.
	Après avoir réfléchi quelques instants, l’oncle répondit :
	« Oui, il y a mon neveu François. C’est un garçon intelligent. A vrai dire, il faut savoir comment le prendre ! Tiens, le voilà, s’exclama-t-il, comme François arrivait justement.
	- Bonjour, François, comment vas-tu ? Que fais-tu ici ? demanda le père Mansard, en souriant.
	« Je suis en vacances chez mon oncle.
	- ça te plairait de passer un week-end chez moi, à l’école salésienne de Coat an Doc’h ?
	- Eh bien, pourquoi pas ? » déclara François, toujours prêt pour une nouvelle aventure.
	Les dés étaient jetés. François trouva que les Salésiens étaient des gens de bonne compagnie. Il aimait l’esprit qui régnait chez eux.
	« C’est ici que j’irai faire mes études », l’an prochain, déclara-t-il. Son oncle appréciait beaucoup les salésiens et il conseilla aux parents de François d’envoyer leur fils en pension chez eux.
	François entra donc comme interne chez les Salésiens de Coat an Doc’h, à environ vingt-cinq kilomètres de son village natal. Ses parents tenaient Don Bosco en grande estime et ils souhaitaient placer leur fils bien-aimé sous sa gouverne. Et ils firent...
	Toutefois, la vie n’était pas facile. C’était la guerre. La nourriture était rationnée, en particulier la viande, que les enfants appréciaient particulièrement. La peur des bombardements et des raids aériens alourdissait l’atmosphère. Les supérieurs s...
	De cette période de sa vie, le père François a gardé le souvenir de quelques anecdotes amusantes. Un soir, alors qu’il était en sixième et que tout le monde était dans le réfectoire et tentait d’assouvir sa faim avec ce qu’il y avait à manger, toutes ...
	Un autre incident est resté gravé dans sa mémoire. Même si on mangeait bien au pensionnat, les enfants ne pouvaient s’empêcher de chaparder des choses à boire ou à manger. Un jour que François et un camarade traversaient la cuisine, alors qu’ils appor...
	C’était là un péché impardonnable aux yeux du surveillant (le frère de service).
	Un rapport précis et détaillé fut remis au recteur. Il fit venir François, le principal accusé, et l’admonesta, tout en souriant dans sa barbe. Il lui dit que c’était une faute grave et qu’il allait falloir que ses parents viennent fournir des explica...
	Les parents arrivèrent, sans savoir de quoi il s’agissait. François se disait que c’en était fait de lui et qu’on allait le ramener à la maison. Sa mère, qui redoutait le pire, faillit fondre en larmes. Le recteur les reçut dans son bureau et eut avec...
	Le recteur tapota l’enfant dans le dos et lui dit avec un sourire affectueux : « La prochaine fois que tu voudras boire un coup, viens me voir ! » Et l’affaire fut réglée. Très tôt dans la vie, François apprit qu’une bonté aimante et l’attention porté...
	François était un élève brillant. Ils étaient toujours trois ou quatre qui rivalisaient pour être le premier de la classe. Il était l’un d’eux. Mais sa vie n’était pas consacrée uniquement à l’étude. Il s’intéressait à des activités extra scolaires et...
	Au cours de ces années, il rentrait chez lui tous les trimestres et devenait alors un membre à part entière de cette famille de paysans. Il travaillait à la ferme comme les autres sans se défiler sous prétexte qu’il avait des devoirs à faire ou des li...
	Chapitre 3 Un fils de Don Bosco
	Dans cette école salésienne, des missionnaires venaient souvent parler aux enfants de ce qu’ils faisaient pour les autochtones des pays lointains et chacune de leurs visites enflammait leur imagination. Le désir de François de suivre leur exemple prit...
	Le Père Mansard envoya François voir Mgr Mathias dans sa chambre.
	« Je te connais », dit aussitôt l’évêque, en souriant. C’était une façon d’entamer une conversation amicale avec l’enfant.
	« Comment ça ? Comment me connaissez-vous ? Vous ne m’avez jamais vu !
	- Et je ne connais pas ton nom. Comment t’appelles-tu ?
	- François. François Guézou.
	- Je suis ton ami. Avec moi, tu seras bien. »
	Ce fut un échange bref et étrange dont François ne saisit pas tout de suite la portée. Cependant, ce missionnaire lui plut instantanément. L’excitation qui monta en lui resta liée inséparablement à l’Inde. Toute sa vie, François resta attaché à l’arch...
	François termina brillamment ses études secondaires. Nombre de ses amis le poussaient vers une carrière dans la Marine et il s’inscrivit à l’examen d’entrée de l’Ecole de la Marine marchande à Paimpol. Il y avait au moins mille candidats. Après l’écri...
	Vint le jour où il devait entrer dans cette école. Joachim dit à son fils : « Mon enfant, prie bien et réfléchis sérieusement avant de prendre une décision. Assure-toi que c’est vraiment ce que tu veux faire de ta vie. C’est un moment capital de ton e...
	Le lendemain, ses amis organisèrent un dîner en l’honneur de ceux qui allaient entrer dans la marine. Il y avait là Yvette, la petite amie de François à qui il avait confié son désir de devenir missionnaire. Ça ne lui plaisait pas mais elle ne le disa...
	L’assemblée était bruyante mais empreinte d'une émotion sous-jacente. Sur le point de se séparer, ses amis le félicitèrent et lui souhaitèrent bonne chance. Il se passa alors quelque chose d’extraordinaire.
	François se leva soudain et annonça : « Mes amis, je ne vais pas entrer dans la Marine.
	- Quoi… comment ? » s’exclamèrent-ils en chœur. Il faut dire que c’était un examen difficile et beaucoup de jeunes rêvaient de rejoindre cette prestigieuse corporation.
	Ils crurent un moment qu’il plaisantait. François lui-même n’était pas très sûr de ce qu’il était en train de dire. Dieu seul connaît le travail que l’Esprit Saint opère dans le cœur des jeunes gens. La vocation est un appel mystérieux et Dieu amène à...
	« Il veut se faire prêtre, entrer au noviciat des Salésiens et devenir missionnaire », expliqua Yvette d’une voix mal assurée.
	La patronne du restaurant rompit la première le silence qui s'était fait et désigna Yvette.
	« Et elle, François ? Et Yvette, ton amie ? »
	François ne savait quoi dire. Il promena lentement le regard autour de lui, puis le posa sur Yvette et sur son ami Maurice Caraumex.
	Les yeux baissés et d’une voix sourde mais déterminée, il dit : « Maurice, prends soin d’Yvette. »
	C’est une mission que Maurice prit à cœur. Quelques années après, il épousa Yvette et devint commandant d’un paquebot de luxe qui faisait la traversée entre la France et New York. Maurice et Yvette restèrent amis avec François qu’ils aidèrent financiè...
	C’est ainsi que François entra en 1943 au noviciat de La Guerche, près de Dinan. Il y avait trente-deux novices dans sa promotion. Ils habitaient un vieux château dans lequel une salle octogonale servait de dortoir.  Tout autour, la Seconde Guerre mon...
	Le maître des novices était un ex-capitaine de l’armée qui devint par la suite prêtre salésien. C’était un solide gaillard qui dirigeait le noviciat de façon militaire. Il y faisait régner une discipline sévère, de manière à ce que les novices s’habit...
	Le maître, un excellent nageur, leur dit un jour :
	« Chers novices, endurcissez-vous, soyez résistants et prêts à faire face à toutes les situations. Savoir nager, par exemple, est une chose essentielle dans la vie. Demain après-midi, vous prendrez votre première leçon. »
	Le lendemain, les novices se rassemblèrent au bord de la piscine. Le maître leur donna quelques brèves indications concernant les mouvements à faire et leur recommanda la prudence. Puis il entra dans l’eau et leur fit une démonstration, tout en poursu...
	Pour finir, il dit : « Vous voyez, vous n’avez pas à vous inquiéter. C’est très simple. On apprend à nager en nageant, pas en écoutant. Descendez dans la piscine lentement, l’un après l’autre. »
	Aussitôt ils sautèrent tous à l’eau joyeusement et se mirent à nager en tous sens en riant aux éclats. Ils savaient déjà tous nager, ce que le maître ignorait. Pourtant il rit lui aussi. C’était un soldat mais, de cœur, il était un véritable père, com...
	Le père François a gardé un souvenir affectueux de son surveillant de noviciat. C’était lui aussi un homme d’une grande bonté mais, comme le maître qu’il s’efforçait d’imiter, il était très strict, surtout sur la discipline et la conduite dans le dort...
	Mais au noviciat, on ne faisait pas que s’amuser. La formation était rigoureuse, les études exigeantes et on ne plaisantait pas sur les pratiques spirituelles. Il fallait apprendre à fond la vie de François de Sales, ce saint qui avait séduit Don Bosc...
	S’il le fallait, ils savaient se montrer à la hauteur de la situation. Un jour, ils sauvèrent leur maître d’une mort quasi certaine. Victime d’une infection urinaire, celui-ci ne parvenait pas à vider sa vessie. Les novices durent donc trouver très vi...
	Le 8 septembre 1944, François prononça ses vœux pour trois ans, à La Guerche, près de Dinan. Tandis que le monde combattait contre les forces du mal fascistes, il prit devant Dieu la résolution de lutter contre des maux plus terribles et plus durables...
	Son noviciat terminé, Frère François avait hâte de réaliser son rêve de partir comme missionnaire en Inde. Il alla trouver son provincial, le père Amiel et lui dit :
	« Cher Père provincial…
	- Oui, cher Frère. Bienvenue dans notre congrégation. Il y a beaucoup de travail à faire dans notre province.
	- J’ai toujours voulu être missionnaire…
	- Missionnaire ? Où donc ?
	- En Inde ! C’est un de mes rêves d’enfance.
	- Eh bien, vous êtes encore très jeune, tout juste profès.
	- Je peux continuer mes études là-bas, afin de me préparer pour ma mission. »
	Le provincial l’aimait beaucoup et ne se réjouissait pas à l’idée de le perdre. Cependant, ne voulant pas faire obstacle à son désir, il se contenta de lui dire de patienter.
	« Faites d’abord vos études de philosophie. Ensuite nous y réfléchirons", conclut le Père Amiel, avec un sourire paternel.
	Le rêve de frère François d’aborder aux rivages de l’Inde ne se réalisa qu’après qu’il eut entamé ses études de théologie.
	Il fut donc envoyé faire des études de philosophie, lesquelles lui plurent énormément. François était, et est toujours, un lecteur vorace. Il se plongeait dans ses cours et était toujours en avance sur ses condisciples parce qu’il lisait énormément de...
	Après une année de philosophie, Frère François fut envoyé dans une école technique à l’école de Caen. Il savait comment s’y prendre avec les enfants, mais voilà qu’il allait devoir travailler parmi de grands adolescents. Les premiers temps, il eut du ...
	Revêtu de sa soutane toute neuve, François fit ses premiers pas en tant que Salésien, avec ces garçons pas faciles à mener. Il se souvient encore de l’un des premiers incidents survenus au réfectoire.
	Dès la rentrée, il comprit qu’il allait avoir du fil à retordre avec eux. Il les attendait dans le réfectoire, un peu anxieux. Les élèves étaient une bande de petits durs et ils pénétrèrent dans la salle, dans le plus grand désordre, en se poussant et...
	Très vite, tout rentra dans l’ordre. Il obtint une obéissance parfaite de la part de ces garçons qui l’aimaient beaucoup, parce qu’il était à l’écoute de chacun d’entre eux, personnellement. Le système préventif des salésiens consistait justement en c...
	Pendant son noviciat et ses études de philosophie, François Guézou eut un ami intime, le frère Balavoine. Ce dernier était destiné à partir en mission en Inde du Nord.
	Un jour, l’évêque de Versailles vint en visite au noviciat. Le maître des novices était fier de lui présenter ses garçons.
	« Voici le frère Balavoine. Il veut être missionnaire en Inde, Votre Eminence, déclara-t-il.
	- En Inde ? Pourquoi l’Inde ? La France est toujours une terre de mission et nous avons besoin de monde ici, s’exclama l’évêque.
	- C’est vrai, Votre Eminence. Pourtant, même s’il fallait évangéliser la Palestine, le Christ a envoyé ses apôtres dans le monde entier », répliqua Balavoine.
	C’était quelqu’un qui ne craignait personne. Ne sachant quoi répondre, l’évêque bénit les frères et promit de prier pour eux.
	Une année, le Frère Guézou fut chargé de la direction d’un camp de vacances au bord de la mer. Il y avait là un petit port qui abritait plusieurs vaisseaux de guerre endommagés. Balavoine était venu donner un coup de main à son ami. Vers la fin du séj...
	« François, objecta-t-il, au bout d’un moment. Nos supérieurs ne nous ont pas donné la permission d’aller nager.
	- Ne t’inquiète pas, le rassura François. Je suis le chef de camp et, maintenant, c’est moi qui  donne la permission nécessaire. Allons jusqu’à ces vieux bateaux et cherchons quelques souvenirs à rapporter. On les montrera aux enfants et ils seront ra...
	Ils plongèrent donc dans l’Atlantique. Tous deux étaient d’excellents nageurs, mais ils avaient compté sans les caprices de la mer. Un courant violent, qu’ils n’avaient pas remarqué, les entraîna. Bientôt ils se retrouvèrent très loin, au large. Ils n...
	« Je crois que je vais me noyer. Je ne peux plus nager, hurla Balavoine par-dessus les vagues.
	- Ne t’agite pas. Fais seulement de petits mouvements des mains et des pieds et laisse-toi flotter », lui conseilla François. Chose qui était plus facile à dire qu’à à faire.
	Alors qu’ils se débattaient entre la vie et la mort, la chance voulut que passe un yacht luxueux, à bord duquel se trouvaient un homme, sa femme et sa fille. Voyant les deux jeunes gens en train de se noyer, ils se portèrent aussitôt à leur secours. I...
	Une fois complètement remis, les deux Salésiens remercièrent Dieu et cette famille de s’en être tirés. Le propriétaire du yacht proposa d’organiser une petite cérémonie pour fêter leur sauvetage. Les deux Frères acceptèrent volontiers de les retrouver...
	Le lendemain était un 15 août, fête de l’Assomption. Les deux Frères avaient hâte que la messe se termine, après quoi, ils se précipitèrent au restaurant, toujours revêtus de leur soutane.
	François prononça ses seconds vœux triennaux le 8 septembre 1947, à La Guerche, près de Dinan, là où il avait fait son noviciat. Ensuite il poursuivit ses études de philosophie pendant près d’une année, avant de prononcer ses vœux perpétuels le 25 mar...
	Lyon, juste avant le bouleversement entraîné par Vatican II, était déjà radical et progressiste. Les supérieurs salésiens craignaient parfois que les étudiants adhèrent aux idées théologiques éclectiques prévalant dans ce séminaire. Heureusement les p...
	Le révérend François-Joseph Aubry, SDB, était un grand spécialiste en théologie spirituelle et, en particulier, en spiritualité salésienne. Il avait écrit un livre, La spiritualité salésienne, qui devint un classique pour tout le monde salésien. Il ét...
	Des années plus tard, Le Père Aubry vint au Collège Kristu Jyothi, à Bangalore, pour donner des cours sur la spiritualité salésienne. Le Père Guézou s’y rendit pour rencontrer son professeur et ami, qui évoqua leur ancienne rivalité, devenue désormais...
	Il y avait aussi Chardin, un autre professeur, ancien colonel de l’armée. Il avait un long nez qui lui valait bien des plaisanteries. Un jour, furieux d’être l’objet des blagues des étudiants, il se fâcha et déclara : « Ce soir, je n’ai pas envie de v...
	Mais les études étaient difficiles et c’était un défi que de se montrer à la hauteur des attentes des enseignants. Au séminaire de Lyon, il y avait beaucoup de professeurs invités, des spécialistes dans diverses branches de la théologie.
	Le frère François reçut les ordres mineurs à Lyon : la Tonsure, en 1950, par Mgr Ancel, et le Lectorat en 1951, par le même évêque. En 1952, Mgr Bonnet l’ordonna en temps qu’Exorciste et Acolyte.
	Quitter la France pour partir en mission ne fut pas tâche facile pour François Guézou. Il brûlait d’aller en Inde, en partie à cause de l’insistance de Mgr Mathias qui était venu le voir plusieurs fois après qu’il eut fait sa connaissance à Coat an Do...
	L’occasion se présenta, suite à un changement de politique du gouvernement indien, qui projetait de promulguer une loi interdisant à de nouveaux missionnaires d’entrer dans le pays. Mgr Mathias écrivit en disant que si François souhaitait venir en Ind...
	Mgr Mathias intervint alors pour plaider en sa faveur. C’était un évêque très respecté par ses pairs. François avait déjà écrit au Recteur majeur de Turin, le Père Renato Zigiotti, qui répondit au provincial que si ses parents étaient d’accord, il pou...
	Il reçut une lettre de sa mère, puis une autre de son père qui lui disait : « En t’écrivant, ta mère pleurait, son mouchoir dans la main. Je me demande si elle ne t’a pas découragé. Je n’aurai peut-être pas la joie d’être présent à ton ordination. Ce ...
	Quelque temps avant la date prévue pour son départ, François retourna dans son village pour dire adieu à sa famille et à ses amis. Il annonça à son père qu’il voulait aller voir un parent et son père lui opposa un « non » catégorique.
	« Pourquoi, papa ? Pour quelle raison ?
	-Tu n’as pas besoin d’aller le voir. Cet homme est parti en Allemagne, pendant la Grande guerre. Il n’a pas voulu se battre pour son pays. »
	François était surpris. C’était la première fois qu’il voyait son père réagir de la sorte.
	« Mon fils, tu as choisi d’être un homme de Dieu et tu n’as pas le droit de rendre visite à des traitres. » Des années plus tard, le père Guézou dit à ses amis de Yelagari Hills : « Mon père était ainsi ; il avait des principes. Il était très charitab...
	Quand il quitta la Bretagne, son père l’accompagna à la gare. Juste avant d’arriver, il posa la main sur son épaule. « Mon fils, je vais te dire au revoir ici », fit-il, les larmes aux yeux. Il ne put aller plus loin. C’était la première fois que Fran...
	François eut alors un funeste pressentiment. C’était étrange de voir son père pleurer et, d’ailleurs, ainsi qu’on l’a raconté plus haut, son père mourut peu de temps après.
	Tous les détails étant réglés, François put enfin prendre un bateau pour l’Inde, le 11 février 1952, à Marseille. Le Père Amiel qui l’accompagnait était triste. « C’est allé trop loin. Le fait que tu quittes la France, que tu partes en Inde, tout ça »...
	Au même moment, deux autres missionnaires partaient pour l’Inde, envoyés par Dieu. En voyant leur jeune condisciple, ils furent remplis de joie. « Sois le bienvenu en Inde, lui dirent-ils. Allons prendre une bière pour fêter l’évènement. » Soulagé, Fr...
	La traversée fut longue et monotone. Après avoir franchi le canal de Suez, le bateau fit une brève escale à Djibouti et arriva enfin à Colombo, la capitale du Sri Lanka. Des représentants de l’archevêché étaient venus l’accueillir et il fut hébergé au...
	Il ne put sortir tout de suite de l’aéroport, les services de l’immigration ayant découvert que son bateau était passé par Djibouti. A cette époque, la fièvre jaune sévissait en Afrique et les voyageurs qui s’y étaient arrêtés étaient mis en quarantai...
	Quelle aurait été la première impression de ce jeune étudiant en théologie, en sortant de l’aéroport pour entrer dans la ville tentaculaire de Chennai, qui présentait un contraste saisissant entre la richesse et la misère, s’il n’en avait pas entendu ...
	Mgr Mathias, visiblement ravi de l’avoir en Inde, l’accueillit chaleureusement. Il lui dit de se reposer, puis de prendre sa voiture, le lendemain, pour faire le tour de la ville, afin de se familiariser avec son nouvel environnement.  Le soir, quand ...
	« Qu’est-ce qui vous a le plus frappé à Madras ?
	La misère, répondit frère François.
	- Bon, j’espère que vous garderez toujours vos yeux ouverts, de manière à ne jamais cesser de voir les pauvres autour de vous. »
	François ne devait jamais oublier ce conseil paternel et pastoral. Après tout, il était venu en Inde pour prêcher l’évangile aux pauvres, pour proclamer la libération des captifs et annoncer la saison de la faveur divine. La semaine suivante, Mgr Math...
	Le frère François ne passa pas plus de dix jours à Madras, pendant lesquelles il visita les maisons salésiennes et fit la connaissance de ses nouveaux confrères et de ses supérieurs. Le Provincial était alors le R. P. Archimedes Piazanni SDB. Il a lai...
	Ce fut un voyage épouvantable. Aujourd’hui encore, ceux qui sont allés en train de Chennai à Guwahati, en été, savent quelle épreuve cela représente – plus de trois jours de chaleur, de poussière, de faim, de soif et de compartiments surpeuplés.
	Il fit aussi sa première expérience des gares de chemins de fer à Calcutta. A cette époque, les voyageurs devaient descendre du train à Howrah, franchir la rivière Hoogly en taxi, puis reprendre un train sur l’autre rive, à Sealdah, pour se rendre dan...
	De Guwahati, ils prirent le car pour Shillong, une agréable station de villégiature, située à environ quinze cent mètres d’altitude. Des confrères du Sacré-Cœur, le collège théologique de Mawlai, les attendaient à l’arrêt du car.
	L’accueil qu’on leur fit à leur arrivée dans la maison se révéla un peu étrange, pour ne pas dire plus.
	Le Père Gutierrez était le recteur et le Père Bucceri, l’administrateur. La plupart des supérieurs étaient des Italiens. La communauté était rassemblée pour les accueillir à leur arrivée.
	Le recteur : « Bienvenue, mes frères. Bienvenue à Shillong. »
	Les nouveaux venus se présentèrent eux-mêmes. Lorsque ce fut le tour de Frère François, le Père Bucceri s’étonna : « Guézou ? Un Français ? Personne ne nous a dit qu’un Français devait venir faire ses études ici. Personne ne nous en a informés. »
	On l’autorisa tout de même à rester. Ainsi débuta une année en Inde assez pénible. Le Père Bucceri avait des différends avec le Père Balavoine qui était déjà dans la province. Il ne l'aimait pas. François Guézou gardait de cette année à Shillong des s...
	Le frère François Guézou s’accommoda de la vie à Shillong, de manière à pouvoir terminer ses études. Peu après son arrivée, il alla se promener avec deux camarades, qui conversaient en italien ou dans une autre langue et, au bout d’un moment, il les q...
	« Vous êtes sorti seul ?
	- Oui, Père.
	- Ne saviez-vous pas que vous n’êtes pas censé sortir seul ?
	- Je ne connaissais pas ce règlement. Mais quel mal y a-t-il à sortir seul. Je suis venu seul de France jusqu’en Inde. »
	Comme le recteur insistait pour dire que le règlement était le règlement et qu’il fallait s’y soumettre, François hocha la tête et s'en alla plus perplexe que contrarié. Pendant tout son séjour à Shillong, aussi bien le Recteur que le Provincial, le P...
	Un autre jour, Frère François fut invité par le consulat français de Shillong à un dîner au Grand Hôtel. Le recteur lui donna, à contrecœur, la permission de s’y rendre. « Mais, Père, répliqua François avec un petit sourire. Il va falloir que j’y aill...
	Ces supérieurs étaient italiens pour la plupart et il ne semble pas qu’ils aient apprécié la présence de ce Français. De leur point de vue, les Français n’étaient pas assez stricts au plan de la discipline religieuse et avaient des idées trop avancées...
	Le P. Guézou se souvenait avec émotion de son ancien camarade d’école et ami, un grand missionnaire français qui vivait à Shillong à cette époque – le Frère Balavoine. Celui-ci était doté d’une solide constitution et d’une vive intelligence. Comme ses...
	Une fois ordonné, le P. Balavoine vécut une vie aventureuse de missionnaire. C’était un homme robuste et, souvent, il conduisait sa Jeep d’une seule main, l’autre bras passé à l’extérieur de la portière. Cette habitude lui coûta cher. Un jour un camio...
	Ce vaillant Salésien mourut à l’hôpital, victime, en un sens, de la négligence. Les gens des missions où il avait travaillé le vénèrent comme un saint.
	Les études ne posèrent aucune difficulté pour François, un homme cultivé et large d’esprit. L’enseignement était dispensé à partir de manuels en latin et en italien. Pensez qu’après avoir étudié à Lyon avec des professeurs éminents et progressistes, i...
	Frère François travaillait principalement avec quelques bons dictionnaires de théologie et les Commentaires de la Bible qu’il y avait dans la bibliothèque. Il n’étudiait pas dans les manuels officiels. Un jour, un professeur prit un de ses livres et s...
	Un autre jour, au cours d’un examen oral, le professeur lui posa une question à laquelle François répondit sans hésiter.
	« Mais ce n’est pas ce qu’on dit dans le manuel, objecta le professeur.
	- Père, répondit François calmement. Vous m’avez posé une question et je vous ai donné une réponse. Qui sait si elle figure ou non dans le livre ? Est-ce que ma réponse est fausse. »
	L’examinateur ne répliqua pas, parce que la réponse était juste. François était quelqu’un qui avait ses propres idées, ce qui était mal vu en ce temps où l’obéissance absolue était considérée comme une vertu. Vatican II et l’ère du dialogue étaient en...
	Il obtenait d’excellents résultats avec les jeunes Khasi de Shillong. Sans même parler leur langue, il devint très vite leur ami et savait organiser des activités pour eux. Les supérieurs, qui avaient des réserves sur sa façon de vivre en communauté, ...
	En dépit des réserves qu’ils avaient au sujet de Frère François Guézou, ses supérieurs n’entravèrent pas sa marche vers la prêtrise. Il devint sous-diacre le 8 décembre 1952, fête de l’Immaculée Conception, à Mawlai, Shillong, par imposition des mains...
	Ses études de théologie terminées, il demanda la prêtrise le 24 juin. Le conseil présidé par le R. P. Edward Guttierrez l’admit à l’ordination. Ce n’était peut-être pas une décision unanime, puisque certains membres jugeaient qu’il avait des idées tro...
	Le diacre François Guézou regagna ensuite la province de Chennai. Il se rendit à Tirupattur pour se préparer à l’ordination. La veille de ce grand jour, il y eut une réception au Collège du Sacré-Cœur, appelé alors maison salésienne, en l’honneur de l...
	Le lendemain, 1e aout 1953, premier samedi du mois, François fut ordonné prêtre par le R. P. Paul Maria Selvam SDB. Ce fut une messe solennelle et la chorale chanta « Tu es sacerdos in aeternum » (Tu es prêtre pour l’éternité). Les documents de son or...
	Le lendemain, vers dix heures du matin, il célébra sa première eucharistie, seul à l’autel de Saint-Jean Bosco. Il n’y avait pas alors de concélébration de la messe. Ce fut un moment d’intense émotion – heureux parce qu’il était enfin prêtre et triste...
	Chapitre IV : Premières années de sacerdoce
	Aussitôt ordonné, François Guézou formula le souhait de partir en mission parmi les pauvres. Jamais il n’aurait imaginé qu’on l’enverrait comme formateur au noviciat de Yercaud. Il alla se plaindre au provincial, le R. P. Archimedes Pianazzi.
	« Mon père, je suis la dernière personne qu’on doit envoyer dans un établissement de formation.
	- Pourquoi dites-vous ça ?
	- Eh bien, vous savez que, d’après mes supérieurs, je suis loin d’être le meilleur des candidats pour cette tâche.
	- Nous avons tous nos défauts.
	- Vous regretterez de m’y avoir envoyé. Je vais choquer les novices.
	- C’est justement pour ça que je vous envoie là-bas. Ils ont besoin d’être mis à l’épreuve », conclut le Provincial avec un petit sourire. Donc, plus question de discuter. Le Père Pianazzi était un habile stratège. En réalité, en envoyant le Père Guéz...
	Le noviciat est une sorte de séminaire renforcé, pour les candidats à la vie religieuse, dans le cadre d’une congrégation. Dans certaines congrégations, cette formation dure deux ans, mais pour les Salésiens elle n’est que d’un an. Une année au cours ...
	Il était le « socius » du maître des novices, c’est-à-dire, une sorte d’assistant ou de collaborateur affecté à la formation des novices. Il serait aussi animateur liturgique et, plus tard, préfet. Dans le vocabulaire salésien, ces mots voulaient dire...
	Le R. P. Egidius Sola SDB était le maître des novices. En 1952, il venait juste d’être transféré à Yercaud, depuis le séminaire du Sacré-Cœur de Poonamallee, où il enseignait. Il demeura maître des novices pendant dix-huit longues années. C’était un s...
	Le P. Guézou, jeune et énergique, se mit en devoir de trouver des moyens pour subvenir aux besoins de la maison. Il commença par écrire à ses amis de France pour leur demander une aide et la providence divine se matérialisa à travers eux, ce qui contr...
	Même s’il y était allé à contre-coeur, le Père Guézou repensait avec fierté à son travail au noviciat. Le maître se consacrait principalement à l’enseignement et à la direction des novices. Tout le reste était du ressort de François. Parmi les novices...
	S’il remplissait avec exactitude sa tâche auprès des novices, ce n’était pas un homme à rester enfermé tout le temps à l’intérieur du noviciat. Avec ses protégés, il se rendait dans des « oratoires », sorte de centres de jeunesse dans les villages des...
	Le Provincial l’avait placé auprès des novices, de manière à ce qu’il progresse en anglais. Il arrivait à s’exprimer dans cette langue mais sans plus.  Voici d’ailleurs quelques anecdotes amusantes à ce sujet.
	Un jour, pendant un cours sur les pratiques liturgiques, alors qu’il expliquait comment procéder au lavement des mains à la fin de l’offertoire, il prit la burette en disant : « Quand vous versez de l’eau sur l’orteil, veillez à ce qu’elle coule sur l...
	Un des novices de l’époque, le P. Stanislaus Fernandez, se souvient : « Ne parlant pas un mot de tamoul, le P. Guézou tenait en main les six cents garçons de tous les oratoires de Yercaud, à l’aide de deux ou trois termes en langue étrangère qui sonna...
	Le Provincial, le P. Pianazzi le chargea d’enseigner l’italien. Deux mois plus tard, à l’occasion d’une visite dans l’établissement, il lui demanda : « Alors, comment se passent vos cours d’italien ?
	- Merveilleusement bien, Père. Les novices connaissent autant d’italien que moi. Maintenant que je leur ai appris tout ce que je savais, vous pouvez me confier une autre tâche ! »
	Le P. Pianazzi éclata de rire.
	Le P. Guézou était un supérieur très attentif. Un des novices de l’époque, le P. Rosario Krishnaraj raconte : « Au cours de mes derniers mois de noviciat, j’étais resté couché pendant quelques jours, pour cause de paludisme cérébral. La nuit, le P. Gu...
	Grâce aux week-ends d’excursion apostolique, qui se faisaient surtout à pied, le P. Guézou eut un avant-goût du genre d’endroits et de personnes pour lesquels il allait devoir travailler plus tard dans les Yelagiri Hills.
	Il y a, dans le Tamil Nadu, une chaine de montagnes, les ghats orientaux, qui présente une certaine unité. Ce sont les Yelagiri Hills, les Jawadhi Hills, les Kalvarayan Hills, les Sheveroy Hills, les Kolli Hills et les Pachai Hills. Il y a là des forê...
	Le P. Guézou  aimait profondément ces montagnes. Même s’il a travaillé surtout dans les Yelagiri Hills, il a parrainé des enfants des Jawadhi et des Sheveroy Hills. Il s’est intéressé à un projet dans les Kalvarayan Hills, alors qu’il était presque oc...
	Le P. Guézou ne se bornait pas à se rendre dans des villages, le dimanche. Des plantations de café tapissent les Shevroy Hills et il y a là encore une des plus belles couvertures forestières du Tamil Nadu. Même pendant la semaine, il allait visiter de...
	Un soir, alors qu’il rentrait chez lui, il entendit des gémissements montant du bord de la route. Il fit demi-tour pour voir d’où venait cette voix désolée. Au milieu des buissons, il découvrit un vieux lépreux, couvert de plaies envenimées. Ce fut d’...
	A cette époque, le Père Guézou parlait très mal le tamil. Il en possédait à peine quelques rudiments appris au contact des novices. Les frères qui l’accompagnaient lui dirent que cet homme venait du village voisin mais que sa propre famille l’avait re...
	« Il est l’un des vôtres. Comment avez-vous pu lui faire ça ? »
	L’Ooran (c’est ainsi qu’on appelle le chef du village) toisa cet homme blanc du regard.
	« Cet individu est devenu un danger pour nous tous. Nous ne pouvons rien pour lui. Nous ne faisons que nous protéger. »
	-Très bien. Si vous ne pouvez pas prendre soin de lui, moi je le ferai. Je vais le ramener dans sa cabane, répliqua le missionnaire.
	- Pas question, s’insurgea le chef. Ce serait mettre nos enfants en danger.
	- Je m’assurerai qu’il ne présente aucun danger pour personne. Mais que ça vous plaise ou non, je le ramènerai », dit le Père Guézou, qui n’avait peur de personne.
	Avec l’aide des frères qui étaient avec lui, il soigna donc le lépreux de son mieux et lui donna du pain. C’était le soir et il devait regagner le noviciat pour les offices religieux. Il partit en promettant de revenir le lendemain. L’homme lui demand...
	Le lendemain le Père Guézou se rendit à la Conférence de Saint Vincent de Paul de Yercaud pour demander de l’aide. C’étaient de bonnes gens qui avaient en eux quelque chose de l’esprit de leur patron, le grand saint de Paris. Avec l’un d’eux ainsi que...
	« Je suis prêt à m’en aller. »
	Il ne dit rien d’autre, mais ses yeux parlaient : « Les miens m’ont jeté dehors comme un chien. Qui êtes-vous, anges de Dieu, qui risquez votre santé et votre vie pour un mourant comme moi ? »
	le Père Guézou ne pouvait rien faire mais ce fut avec les larmes aux yeux qu’il dit une courte prière pour le mourant et le baptisa du nom de Jean-Baptiste. « Va, âme sainte, chez ton Père des cieux. »
	Avec un sourire sur les lèvres et un peu plus de foi en Dieu, l’homme rendit alors son dernier soupir.
	L’enterrement du lépreux posa encore un problème aux villageois. Ils n’autorisèrent pas le P. Guézou à l’ensevelir dans le cimetière communal. Après quelques vaines tentatives pour les convaincre de se comporter humainement, la petite troupe des missi...
	Cet évènement laissa une impression durable dans l’esprit du jeune missionnaire.
	« Mon cœur en a été profondément marqué, devait dire le Père Guézou par la suite à un confrère. Je me suis rendu compte pour la première fois qu’il existe des personnes totalement seules et rejetées. Dès ce moment, je pris la ferme résolution de me dé...
	Ce fut l’une des expériences de rejet les plus fortes et émouvantes qu’il devait faire. Elle fit grandir en lui le désir de s’engager pour éradiquer la lèpre de la surface de la terre. Mais ce voeu ne devait pas se concrétiser tout de suite par une va...
	CHAPITRE V : En route pour le pays de Dieu : Des Salésiens au Kerala
	François Guézou était resté trois longues années à Yercaud. Trois ans, cela peut ne pas sembler long, mais pour lui qui n’était pas taillé pour devenir formateur dans un séminaire, c’était beaucoup. On était en 1956. Le Seigneur ouvrit une nouvelle po...
	La province salésienne de Chennai accueillait déjà de nombreux séminaristes originaires du Kerala, un état qui comptait davantage de chrétiens que les autres états de l’Inde. Il était logique de la part des supérieurs d’envisager d’ouvrir une maison a...
	Il lui fallait être prudent. Les Salésiens s’étaient déjà brûlé les doigts au Kerala. Ils avaient une maison à Thiruvananthapuram, appelé autrefois Trivandrum, et une autre à Nagercoil qui, à l’époque, faisait encore partie du royaume de Travancore. I...
	Pendant le petit déjeuner, à Yercaud, le P. Pianazzi lui avait dit un jour : « On va démarré quelque chose à Cochin.
	- Très bien, Père, je vous souhaite bonne chance », répondit nonchalamment le Père Guézou.
	Le supérieur revint à la charge au déjeuner, puis au thé.
	« Il faut qu’on ouvre une maison au Kerala. »
	Comme il remettait le sujet sur le tapis, pendant le dîner, le Père Guézou s’étonna et demanda : « Père, pourquoi n’arrêtez-vous pas de me répéter ça ?
	- Parce que c’est vous qui allez partir là-bas, répondit le Père Pianazzi, avec un petit sourire.
	- Moi ? Mais je n’ai aucune expérience ! Je ne parle même pas la langue.
	- Moi non plus.
	- Peu importe que vous ne la parliez pas. Moi, je ne connais même pas cet Etat.
	- Moi non plus ». Le P. Pianazzi était connu pour son humour et il en jouait avec ses confrères.
	« Très bien. Qu’est-ce que je devais faire là-bas ?
	- Aucune idée. Allez-y et vous verrez bien. »
	Dans la plus pure tradition de Don Bosco et de ses enfants, l’entreprise débuta sans rien. Le P. Egidius Sola SDB, maître des novices à Yercaud, remit vingt roupies à son confrère avant son départ pour sa nouvelle mission à Ernakulam.
	Le Provincial avait l’accord de l’archevêque latin de Verapoly (Verapuzha), le R. P. Joseph Attipetty, pour y établir une nouvelle maison. Il fut d’ailleurs le premier Indien à devenir archevêque de Verapuzha, après une longue lignée d’archevêques eur...
	Le diocèse avait jeté son dévolu sur un petit terrain à Vaduthala, une annexe d’une paroisse de Chathiyath, une des paroisses les plus peuplées d’Ernakulam, comptant environ quatre mille familles. A l’époque, le prêtre de la paroisse de Chathiyath éta...
	Les premiers jours au Kerala furent vraiment épiques, dignes d’un film. Ils descendirent du train à Ernakulam puis gagnèrent Vaduthala, le lieu de la mission. C’était la mousson et, bien entendu, il tombait des cordes. La première décision qu’ils prir...
	Pour démarrer leur mission, le diocèse leur fit cadeau d’une chapelle délabrée dans les environs de Vaduthala. Le toit croulait et, la première nuit, les deux missionnaires dormirent sur une planche. A chaque averse, la chapelle était inondée et ils é...
	A cette époque il n’y avait pratiquement rien dans cette localité. Le P. Guézou et le Frère Varghese ne savaient pas où aller prendre leurs repas. Ils se rendirent donc à une buvette au bord de la route et commandèrent leur petit déjeuner. Tout en man...
	« C’est très bon, monsieur. Mais nous n’avons pas d’argent sur nous.
	- Pas de problème », répondit l’homme, en se demandant s’il devait le croire ou pas. Il savait que des  étrangers, et surtout des prêtres, finiraient toujours par payer. Ils revinrent pour le déjeuner.
	« Ça ne vous dérangerait pas si on vous payait plus tard, dit alors le Père Varghese. Nous n’avons toujours pas d’argent sur nous. » L’homme ne répondit pas, mais à la fin du repas, il dit :
	« Je ne pourrais pas vous servir à dîner.
	- Pourquoi ? Vous doutez de notre honnêteté. Nous vous paierons, vous pouvez en être sûr.
	- Bien. Je n’en doute pas, mais il faut que je touche l’argent de mes clients. Sinon je ne peux pas acheter de quoi préparer les repas du soir. Ou alors il faut que je ferme mon hôtel. » Ce n’était pas un hôtel, mais un troquet subsistant au jour le j...
	Un habitant du village regardait cette étrange paire de mendiants avec curiosité. Il n’avait pas l’habitude de voir des prêtres manger dans ce genre d’endroits et, moins encore, de demander du crédit. Il s’approcha d’eux et leur dit :
	« Que faites-vous ici, Pères ?
	- Eh bien…
	- Que fait l’archevêque ? Il ne s’occupe pas de vous ? Et le prêtre de la paroisse, il ne vous invite pas à manger chez lui ?
	- L’archevêque est dans son palais. Quant au prêtre de la paroisse, pourquoi nous inviterait-il pour plus d’un repas ? Nous sommes venus ici de nous-mêmes. Il n’a pas à nourrir tous ses paroissiens, n’est-ce pas ?
	- Hem… Je sais que l’Eglise est fauchée. Venez avec moi. »
	Ils suivirent alors cet hôte inattendu qui dit à son épouse de leur préparer un festin. Ils mangèrent, et avec quel appétit ! Puis l’homme demanda :
	« Savez-vous qui je suis ?
	- Vous êtes un homme merveilleux ! s’exclama le Père Guézou en anglais.
	- Moi ? Un homme merveilleux ? Vous en êtes sûr ? Je suis un chef politique local », (et il était très connu), déclara-t-il un peu solennellement, s’attendant à ce que cela déclenche des sentiments hostiles chez les prêtres.
	Le Père Guézou resta imperturbable.
	« Nous aimerions connaître beaucoup de politiciens comme vous ! »
	La discussion continua et, à un moment donné, leur hôte demanda : « Comment allez-vous faire pour vivre dans cette chapelle ? Quels sont vos projets ?
	- Nous voudrions travailler avec les jeunes », répondit le Père Guézou, en lui expliquant comment il souhaitait s’y prendre pour réaliser son projet.
	Vaduthala est un nom qui associe deux mots malayalam, à savoir vadi (bâton) et thala (tête). Il signifie que quiconque oserait venir dans ce secteur recevrait un coup de bâton sur la tête. Située dans la périphérie de la ville de Kochi (Cochin), cette...
	La population était en majorité chrétienne, mais les communistes étaient assez influents.
	La Kurisupally (chapelle abandonnée) donnée aux Salésiens était dédiée à Notre Dame. Le quartier s’appelait Thattazham et, par conséquent, la chapelle portait le nom de Thattazhazhathamma (Notre-Dame de Tattazham). Sillonné de ruisseaux, de mares très...
	L’enregistrement de ce terrain au nom des Salésiens se fit vers juin-juillet 1956 et les travaux commencèrent aussitôt. L’idée que le Père Guézou avait dans l’esprit correspondait exactement au projet de Don Bosco lorsqu’il avait fondé son oratoire de...
	Le P. Guézou se donna corps et âme à cette tâche. Il retroussa les manches de sa soutane et se fit prêtre ouvrier. La méfiance initiale de la population et des jeunes céda devant sa sociabilité désarmante et sa personnalité transparente. Les gens se r...
	Voici une histoire significative de ses débuts à Vaduthala : Ce Sayappu (homme clair de peau) venu d’Europe fut un jour surpris en train de scier un cocotier, près de la chapelle Notre-Dame. Il dégageait un espace pour y installer un terrain de footb...
	« Pourquoi coupez-vous ces arbres ? »
	Bien entendu, le Père Guézou ne comprenait pas le malayalam.
	« J’ai dit : Qui êtes-vous et pourquoi vous coupez ces arbres », cria l’homme à nouveau.
	le Père Guézou fit alors ce qu’il faisait si bien, c’est-à-dire créer des liens. Il s’approcha de ce jeune homme et le serra dans ses bras. Il fit de même avec les autres. Cela les désarma et le climat changea du tout au tout.
	Puis il leur fit comprendre par gestes que le football était une bonne activité pour les jeunes et qu’il voulait aménager un terrain pour y jouer.
	L’histoire dit ensuite que les contestataires se joignirent au missionnaire pour abattre les arbres. Il avait conquis leur cœur. Avec leur aide, le Père Guézou posa les fondations du centre de jeunesse.
	Plusieurs jeunes de l’endroit étaient devenus des supporters ardents du père Guézou, mais le préjugé général à l’encontre des deux missionnaires perdura un certain temps.
	Chaque matin, les deux religieux trouvaient une mèche de cheveux accrochée à la poutre principale de la cabane où ils logeaient. C’était, semblait-il, un mauvais sort qu’on leur avait jeté.
	Le Père Guézou raconte :
	« Un soir, alors que je rentrais d’Ernakulam, un jeune homme m’arrêta et grommela dans un mauvais anglais : « Toi, fiche le camp d’ici.
	- Pourquoi.
	-Tu nous déranges.
	- Oh, il m’est impossible de vraiment déranger qui que ce soit. Je ne parle même pas la langue du pays.
	- Fiche le camp d’ici.
	- Et si je refuse de m’en aller ? »
	L'autre le menaça avec un couteau.
	« Est-ce que je dois partir dès aujourd’hui ?
	- Je te laisse quelques jours. » C’était là une concession généreuse !
	Les jeunes du centre entendirent parler de l’incident et, à partir de ce jour, chaque fois que le Père Guézou allait à Ernakulam, plusieurs d’entre eux l’accompagnaient.
	Une nuit, une violente querelle éclata devant sa porte. Une vingtaine de gamins étaient venus avec l’intention de lui couper le cou. Mais ses jeunes amis étaient là et ils les repoussèrent. Lorsque le Père Guézou sortit, il vit que l’un d’eux était bl...
	Le père Guézou se rendait compte que beaucoup d’antagonismes avaient pour origine la religion, la caste, les partis politiques et les classes sociales. Il souhaitait les voir tous se parler un jour en tant qu’êtres humains, sans aucune distinction. C’...
	Chaque année, le 3 décembre, jour de sa fête, un groupe nombreux de ses anciens de Vaduthala, qui ont aujourd’hui soixante ou soixante-dix ans, venaient le voir dans les Yelagiri Hills et ils évoquaient les moments merveilleux passés autrefois ensembl...
	Avec ses jeunes et les autres Salésiens, le P. Guézou posa les fondations d’un grand centre de jeunes. En l’espace de quelques mois, il devint tellement proche de ses protégés qu’il finit par être pour eux une sorte de super héros. Avant de partir il ...
	Au commencement, les deux missionnaires, le Père Guézou et le Père Varghese, s’attachèrent à établir des relations avec les gens, en leur rendant visites régulièrement et en priant avec eux. Grâce à ses amis de France, il réunit des fonds pour ses œuv...
	Le 15 août 1956, fête de l’Assomption et fête de l’Indépendance de l’Inde, l’archevêque Joseph Attipetty inaugura le centre des Jeunes Don Bosco par une cérémonie très simple, qui se déroula devant la chapelle Notre-Dame de Thattazham. Le 22 de ce mêm...
	Les premières années, le P. Guézou eut la chance d’avoir avec lui de jeunes Salésiens courageux, en particulier Varghese Menacherry et Louis Panikulangara. Ils étaient ses deux mains. Les jeunes du Centre ont gardé d’eux le souvenir de gens travailleu...
	Ce que l’archevêché de Verapuzha avait donné aux Salésiens n’était qu’un terrain modeste. Très vite il ne fut plus assez grand. Il fallait au moins quatre hectares, estimait le Père Guézou. Ses amis de France lui apportaient déjà quelques fonds. Il re...
	Voyant le bon travail qu’accomplissaient les Salésiens, une société locale, la Bhagyodayam, leur fit don d’un terrain d’environ trois mille mètres carrés, en septembre 1956. Les Payyapilly, une famille bien connue dans la région, possédaient des terre...
	En novembre 1956, le P. Archimedes Pianazzi, le Provincial salésien rendit visite au nouvel établissement. Le P. Guézou profita de l’occasion pour faire connaître les salésiens dans la région. Pour accueillir le supérieur, il organisa une procession s...
	Le Centre avait pour principe que les jeunes en étaient les héros et les maîtres. Il était l’œuvre de la population et pas des Salésiens. Tout avait été fait avec eux, pour eux et par eux. Les Salésiens en étaient seulement l’inspiration. La présence ...
	La devise du centre, de même que celle du père Guézou était : « que tous soient un ». Elle s’accompagnait d’une torche éclairant un globe terrestre plongé dans l’obscurité.
	Les objectifs du Centre de Jeunes étaient les suivants :
	- Construire des familles bonnes et aimantes
	- Cultiver les dons naturels des jeunes par le sport, l’art et le travail social
	- Donner une instruction à tous
	- Former le caractère
	- Assurer une bonne éducation chrétienne
	- Faire en sorte que l’ensemble de la communauté progresse et améliorer les conditions de logement des familles
	Le Centre proposait de nombreuses activités. Des jeux, des sports, du théâtre, de la musique, des réunions de prières, des célébrations eucharistiques, des rosaires, des bénédictions et le soir, des causeries, avant que les jeunes rentrent chez eux. T...
	Voici comment le P. Guézou avait présenté l’esprit du Centre à des visiteurs étrangers venus à Vaduthala :
	« Les jeunes et les adultes doivent tous coopérer pour qu’un pays se développe. Ce n’est pas seulement la tâche des aînés. Nous avons constitué un comité pour conduire l’action du Centre de Jeunes. Les membres de ce comité connaissent tout le monde et...
	Ce qu’il avait vu en France, la vraie grotte de Notre-Dame de Lourdes, il voulait la bâtir de ses propres mains, ici, à Cochin. Il demanda seulement aux maçons de lui fournir un gigantesque bloc de pierre rouge et mit environ trois mois pour exécuter ...
	Quand le P. Guézou ouvrit l’Oratoire, les associations locales dédiées aux sports et aux arts fermèrent l’une après l’autre, leurs membres ayant rejoint l’Oratoire avec enthousiasme, sans distinction de caste ou de religion. Quand le soleil brille, à ...
	Aucun parti politique n’était autorisé à l’intérieur de l’Oratoire. Rien ne devait diviser les enfants.
	C’est le P. Guézou qui eut l’idée de créer une route parallèle à la voie ferrée reliant Vaduthala à Pachallam, une route d’un kilomètre, afin de faciliter la vie des gens. C’est devenu aujourd’hui une réalité.
	Le Centre de Jeunes attira vite l’attention des autorités locales qui furent alors invitées à des fêtes. Quelques mois plus tard, tous les évêques du Kerala, réunis à Cochin, vinrent visiter le Centre et ils purent apprécier l’immense travail effectué...
	Le P. Guézou aime rappeler que plusieurs notabilités de la région l’avaient aidé dans son travail. L’un d’eux était un commandant de la base navale de Kochi, dont il devint plus tard le chef. Il avait beaucoup d’amitié pour le missionnaire et venait e...
	Un jour, un officier supérieur arriva de Delhi à l’improviste et demanda à voir le commandant qui se trouvait alors avec les enfants du Centre. Une superbe voiture escortée de plusieurs véhicules vint le chercher à l’Oratoire, devant le regard médusé ...
	Le Centre participait à toutes les fêtes civiles et religieuses. Une bonne entente régnait avec la paroisse de Chathiyath et tous les membres du Centre prenaient part activement à ses activités. La fête de Notre-Dame de Thattazham était un événement a...
	En parcourant les rues, avec ses jeunes et les Salésiens, le P. Guézou s’était vite rendu compte que les logements des habitants de Vaduthala n’étaient pas dignes d’abriter des êtres humains. Ils se sentaient inférieurs parce que, tout à côté, à Cochi...
	Ils construisaient des maisons pour les familles méritantes, quelle que fût leur religion ou leur appartenance politique. Fin 1957, ils avaient bâti environ quarante maisons. Cette activité se poursuivit pendant plusieurs années et quatre cent cinquan...
	C’était une véritable révolution. Mr A. K. Antony, un des hommes politiques catholiques les plus éminents du Kerala, vint fêter l’achèvement de cette vaste entreprise. Le Père Guézou organisa une petite réception familiale pour l’accueillir et le féli...
	Peu à peu, le Père Guézou installa, dans de simples cabanes, des ateliers pour les jeunes, par exemple des ateliers de menuiserie et de tissage. Voyant qu’ils restaient inoccupés, il y accueillit d’autres petits métiers. Ces premiers ateliers laissère...
	Le P. Guézou avait le don de s’entendre avec tout le monde, riches ou pauvres. Il prit contact avec des clubs de personnes aisées et d'industriels, afin de procurer un emploi pour ses jeunes. Sachant que ceux-ci avaient reçu une bonne formation au Cen...
	La collecte de fonds avait toujours été le point fort du Père Guézou. Au Kerala, il sollicita tous ceux qui étaient en mesure de donner un paisa pour ses œuvres. Il allait voir le Lions Club, le Rotary et le Newman’s Club, en disant qu’il avait besoin...
	En décembre 1956, le Père Guézou rénova une école primaire existante, fondée par la paroisse de Notre-Dame du Carmel, et qui était fréquentée par les enfants pauvres de l’endroit. Ce n’est que dans le milieu de l’année suivante qu’il songea à édifier ...
	A la mi-septembre 1957, on put lire dans la presse communiste locale qu’un prêtre français était en train de soulever la jeunesse d’Ernakulam contre le gouvernement communiste. Furieux, les jeunes du Centre dirent au Père Guézou qu’il fallait organise...
	De nouveau, un mois plus tard, des journaux communistes laissèrent entendre que des missionnaires étrangers se livraient à des activités illégales, en faisant allusion à François Guézou. La police secrète le tenait à l’œil, lui et ses activités. A la ...
	En août 1958, le R. P. Pianazzi fut élu préfet général de la Congrégation à Rome. Le Père John Med, SDB, le remplaça en tant que Provincial. Sous sa direction, un noviciat fut créé à Vaduthala. L’école élémentaire laissa place à un internat pour les n...
	Etant un homme charismatique, le Père Guézou ne pouvait pas être un recteur au sens traditionnel – un supérieur attaché à la maison, adonné à des activités quotidiennes régulières et veillant au bon fonctionnement de l’institution. Un recteur fut nomm...
	Tout ne fut pas forcément facile pour le Centre de jeunes. L’enthousiasme originel retomba. Au début, il y avait eu des centaines de garçons. Il y avait l’excitation de la nouveauté. A mesure que la routine s’installait, le nombre de jeunes diminuait....
	En 1959, le Père Joseph Comandu, un missionnaire italien, fut nommé Recteur., à la suite du Père George qui fut muté à Sagayathottam, dans le Tamil Nadu. Le frère K.J. Thomas, appelé Dr Thomas, rejoignit la communauté, au moment, où une épidémie de va...
	En août 1959, le Père Guézou prit le bateau pour la France, afin de récolter des fonds. Il y resta plus de cinq mois et noua de nombreux contacts, dont M. Léon Duhayon, qui fut pour lui un don du ciel. Nous reparlerons de lui un peu plus tard. Leur am...
	A son retour, en janvier 1960, le Père Guézou fut accueilli en héros. Les jeunes, la population et les Salésiens étaient massés le long de la route et ils arrêtèrent sa voiture à plusieurs reprises pour lui parler et passer des guirlandes de fleurs au...
	L’archevêque de l’endroit ne cessait de demander au Provincial salésien d’ouvrir un collège technique pour les jeunes de Vadathula. Grâce aux fonds récoltés en France, c’était désormais possible. Le Père Guézou fournit l’argent nécessaire et le Père C...
	Ces années de travail à Vadutahla avaient été merveilleuses, pour ne pas dire plus. Le Père Guézou était parti de rien. A son arrivée, les gens s’étaient montrés hostiles et avaient tenté de le faire partir par intimidation. Mais personne n’avait réus...
	A mesure que les années passaient, le Père Guézou devenait de plus en plus impatient. Il était temps pour lui d’entreprendre une nouvelle mission. Il avait terminé son travail ici. Un missionnaire doit se déplacer, aller vers les plus nécessiteux.
	En principe, l’expérience du Kerala aurait dû calmer son zèle. Son Centre de jeunesse était devenu une grande famille dans laquelle jeunes et vieux considéraient le Père Guézou comme l’un des leurs. Il ne pouvait pas sortir dans le village sans que en...
	En juin 1961, le Provincial, le Père Med muta le Père Guézou à Madras, dans la paroisse de Perambour. Ce fut une surprise et un choc pour les gens de Vaduthala, qui voulaient protester auprès du Provincial pour qu’il revienne sur sa décision. Mais le ...
	Cette démonstration d’amitié se répéta à l’occasion des jubilés d’argent et d’or de son ordination. Lorsque le Père Guézou arriva à Vadathula, une foule l’accueillit. Ses jeunes étaient maintenant des adultes dont les enfants fréquentaient le Centre d...
	En 2006, quand la province de Bangalore fêta le jubilé d’or de la maison de Vaduthala et du commencement des œuvres salésiennes au Kerala, le Père Guézou fut invité à la célébration par ses confrères. Malgré les difficultés qu’il rencontrait alors pou...
	Pendant le dîner, quelqu’un entra dans la salle à manger et remit deux petits sachets au Père Guézou.
	« Merci, lui dit celui-ci. Qu’est-ce que c’est ?
	- Un paquet de lait et un paquet de bonbons, Père. »
	Le Père Guézou le regarda d’un air étonné.
	« Vous serez peut-être surpris, Père. Mais mes présents sont symboliques. Vous souvenez-vous du temps où vous nous donniez des bonbons et du lait, à l’Oratoire ? J’ai aujourd’hui une bonne situation, mais je n’ai jamais oublié votre bonté. Ce sont là ...
	Le Père Guézou a construit et réparé beaucoup de maisons pour les pauvres à Vaduthala et de la région de Cochin. C’était extraordinaire de voir un prêtre grimper sur le toit des cabanes pour aider à le recouvrir de tuiles ou de palmes de cocotiers. Mê...
	Le Père Guézou est le fondateur de la mission salésienne du Kerala, où il a créé le Centre de jeunes de Vaduthala en 1956. Avec deux autres religieux, le Frère Varghese Menacherry et le Frère Louis Panikulalangara, le Père Guézou, qui ignorait tout de...
	Le Père François Guézou est une légende vivante à Vaduthala. Sa nature charismatique lui valut l’amour de la population locale. L’esprit de Valdocco était visiblement présent dans tout ce qu’il faisait. J’allais de temps à temps à l’Oratoire et je me ...
	Pas de solennités, aucune inhibition, le Père Guézou était presque un prêtre ouvrier raccommodant les filets des pêcheurs dans les Backwaters et il était devenu l’un d’eux. Les gens du Kerala étaient fascinés par ce missionnaire dans lequel ils retrou...
	Voici comment le Père Guézou a décrit son expérience au Kerala : « Je n’arrivais même pas moi-même à croire à ce que j’avais vécu au Kerala. C’était tellement merveilleux ! C’était ma famille et même mieux que ma famille. De voyous qu’ils étaient, ils...
	CHAPITRE VI : Travailler pour les enfants des déshérités
	« Je ne me rappelle pas ma maison… mes parents. Du plus loin que je me souvienne, j’ai toujours vécu dans la rue. Nous étions une bande d’enfants qui trainions dans les parages de Marine Drive, on chapardait, on mendiait. Je ne sais pas comment je me ...
	« Un jour, la police nous avait tous ramassés. La mendicité était interdite. Ce n’est pas parce que vous êtes des mendiants que vous avez le droit de trainer dans les rues, nous a-t-on dit. On nous a emmenés dans le camp de réhabilitation en fourgon c...
	« Des hommes et des femmes, fous ou sains d’esprit, enfants ou vieux… un grand nombre de ceux qu’on appelle des parias arrivaient là tous les jours. La vie était difficile, horrible même. Mais une petite lumière. Des prêtres venaient nous voir. Ils ar...
	« Puis, un jour, ils nous dirent qu’en accord avec la municipalité, ils allaient nous emmener (seulement les enfants) et nous donner de l’instruction. Nous attendions ça avec impatience. »
	Mani continua à égrener ses souvenirs. « Ce jour que nous attendions avec tant d’impatience arriva enfin. Quarante-cinq d’entre nous furent transférés à Sneha Bhawan en ambulance. »
	Mani, celui qui raconte cette histoire, grandit sous le regard attentif des premiers Salésiens de Sneha Bhavan, jusqu’à ce qu’il décroche une licence de Sciences. Puis il poursuivit seul ses études et obtint sa maîtrise. Il s’est marié et il est retou...
	Voici comment a commencé la merveilleuse histoire de Sneha Bhavan, La Maison de l’Amour.
	Le P. Guézou entreprit sa mission dans les Yelagiri Hills, sans pour autant quitter le Kerala, de même que ses confrères et les gens du Kerala ne l’ont jamais quitté.
	Ses premiers disciples, les P. Varghese Menacherry et Louis Panikulangara lancèrent d’autres actions pionnières, à Cochin, et le P. Guézou en était partie intégrante. De Jolarpet et du Yelagiri, il se rendait souvent à Cochin pour apporter son aide à ...
	Aujourd’hui, les Salésiens de l’Inde sont fiers de ce qu’ils ont faits pour les enfants errants et ils opèrent dans les principales villes de l’Inde. Cette entreprise a effacé l’image que les gens se font généralement des Salésiens, dirigeant des écol...
	Au cours des décennies qui suivirent l’indépendance de l’Inde, les villes jumelles d’Ernakulam et Cochin furent envahies par de jeunes migrants en quête de travail. Des garçons arrivés de la campagne encombraient les rues de Cochin et y dormaient. En ...
	La municipalité se dit qu’il fallait faire quelque chose pour eux. Alors qu’elle cherchait une ONG pour s’atteler à la tâche, ils pensèrent au centre de jeunes de Vaduthala. Ils convoquèrent les Salésiens et s’entendirent avec eux pour qu’ils entrepre...
	Le 31 mai 1974, Les P. Guézou et Varghese se rendirent au camp de réhabilitation et en repartirent avec un contingent de quarante-cinq garçons, afin de les former, les instruire et les réinsérer. C’est ainsi que commença la deuxième oeuvre pionnière d...
	En réalité, les supérieurs salésiens de Chennai n’étaient pas enthousiastes concernant cette maison de Cochin. Ils disaient : « Ce n’est pas un travail de Salésiens ! » Bien entendu, notre conception de ce qui est véritablement le rôle des Salésiens a...
	L’opération Sneha Bhavan démarra en mai 1974. Les premiers jours à Palluruthy furent intéressants. Le hangar du gouvernement était en mauvais état. Les Salésiens le réparèrent et aplanirent le terrain alentour. La municipalité envoya environ quarante-...
	Mais les débuts furent décourageants. Après avoir prodigué aux enfants des paroles d’amour et d’espoir, les Salésiens s’installèrent dans le hangar pour la nuit. Quand ils se réveillèrent, le lendemain matin, une surprise les attendait. Tous les enfan...
	Le lendemain, bien entendu, la police ramena la plupart d’entre eux et même d’autres. Après les avoir ramassés dans des gares, des arrêts de bus, des hôtels, des cinémas, des salles de mariage, ils les ramenèrent à Sneha bhavan. Les Salésiens ne voula...
	Voici quelques conseils que le P. Guézou donnait à ses confères, écrits dans son anglais rudimentaire. Ils révèlent le cœur et l’âme d’un pasteur, qui avait non seulement de la bonne volonté mais aussi les moyens et les méthodes nécessaires pour insuf...
	« Quand un enfant arrive, nous ne lui posons aucune question sur son passé. Tout ce qu’il raconterait ne serait que des mensonges. Il est trop traumatisé. Il faut prendre du temps avant d’établir avec lui un contact et un lien véritables.
	Peu à peu il s’ouvre ; il sent que nous sommes ses amis, il nous dit son nom, où vivent ses parents – s’il en a - pourquoi il est à la rue, etc. Il nous parle avec plus de confiance que nous n’en attendions. Je pense qu’il ne faut pas poser trop de qu...
	Quand les parents sont encore vivants, nous essayons d’établir une nouvelle relation entre eux et l’enfant. Cela demande de la patience. Le milieu naturel d’un enfant est sa famille. Il n’existe pas de meilleur moyen pour l’éduquer que de le ramener v...
	Il y a des enfants qui détestent leur famille. Par conséquent, les réinsérer en son sein doit être fait avec prudence. Pour aider un petit garçon à renouer les liens avec ses parents, nous l’emmenons en moto et passons « par hasard » par l’endroit où ...
	Très souvent, c’est la misère qui chasse l’enfant de chez lui. Il se peut qu’un des parents ait la tuberculose et que l’autre soit au chômage. Ils disent à leur enfant d’aller mendier et de rapporter quelque chose pour la famille. Ça se passe bien pen...
	Beaucoup sont des enfants de prostituées. Quand un petit garçon prend conscience de la vie que mène sa mère, il se révolte et s’en va. D’autres sont des enfants battus par leurs parents et leurs proches. Il existe des parents qui non seulement n’aimen...
	Lorsqu’un enfant a vécu des expériences aussi traumatisantes, mieux vaut ne pas trop lui parler d’amour paternel et maternel. Il vous rira au nez. L’amour d’un père ? L’amour d’une mère ? Il n’y croit pas. Il a tant souffert de ce manque et il en souf...
	De plus, ce qui les attire vers nous n’est ni la nourriture ni le confort. Il n’y a ici aucun confort. Les dortoirs sont rudimentaires ; ils dorment sur une planche posée à même le sol. La propreté est toute relative, étant donné qu’il est difficile d...
	Il est important de leur montrer que, lorsqu’il le faut, nous pouvons aussi les traiter avec dureté. Si nous leur témoignons de la bienveillance, ce n’est ni par peur ni par lâcheté, mais parce que nous le désirons. Ils apprennent ainsi que si nous so...
	Les premières années furent terribles. Voici ce que raconte le P. Guézou.
	« Une nuit, je me suis réveillé à une heure du matin. Je suis sorti faire un tour dehors et, en passant près de la lagune des backwaters, j’ai aperçu trois garçons qui s’apprêtaient à jeter un quatrième à l’eau, par-dessus le mur. Par chance, je suis ...
	« Un jour, l’évêque auxiliaire de Cochin était venu nous voir pour nous demander des nouvelles. Oh, tout se passe bien, lui avions nous dit. Nous étions en train de lui servir le thé lorsque nous entendîmes un hurlement désespéré provenant de l’extrém...
	« Quelques jours après, le P. Varghese me parla d’une nouvelle querelle. Il fallait que ça cesse. Chaque soir, nous récitions ensemble une prière pouvant convenir à tous les enfants, hindous, musulmans ou chrétiens. Le P. Varghese ou moi faisions un p...
	- Personne ne m’aime.
	- Personne ne t’aime ?
	- Pas même vous.
	- Je ne t’aime pas ? Pourquoi dis-tu ça ?
	- Ce soir, vous ne m’avez même pas regardé.
	- Il y a des raisons pour ça. Si tu es ici, c’est parce que nous t’aimons. »
	Nous avons eu alors une longue conversation et depuis ce soir-là, il a changé complètement. Aujourd’hui c’est un garçon merveilleux. Ça pourrait être une histoire de Don Bosco.
	Le P. Guézou assurait le bon déroulement de toutes les activités de Sneha bhavan, grâce à l’argent et autres biens matériels qu’il récoltait. Il se déplaçait beaucoup mais il passait le plus de temps possible avec les enfants, parce qu’il se plaisait ...
	La municipalité fournissait du riz et diverses denrées alimentaires. Le riz était souvent pourri et inconsommable. Le P. Guézou réunissait de l’argent afin d’acheter du riz non avarié pour les enfants. Quand le responsable des approvisionnements, un m...
	« Pourquoi avez-vous un supplément de riz ? demanda-t-il avec autorité.
	- Nous l’avons acheté, répondit le P. Guézou. Ce que vous nous fournissez n’est pas suffisant.
	- Je n’accepte pas cette explication. Ce riz a été apporté ici contrairement au règlement. Renvoyez-le aux entrepôts du gouvernement. »
	Le P. Guézou tapa du pied et déclara que c’était impossible. « Ce riz nous appartient. Vous ne nous le prendrez pas, s’insurgea-t-il.
	- Ah, ne croyez pas ça ! Ce riz repartira. Je vais m’en assurer. Sinon je me rase la barbe ! »
	Cet homme s’était un peu trop avancé. Le P. Guézou alla voir le maire, qui était très amical et bien disposé envers la mission. Il donna l’ordre au fonctionnaire de laisser les Salésiens tranquilles et il le muta un peu plus tard dans un autre poste. ...
	Nombreux furent ceux qui les aidèrent en leur remettant des biens de consommation. Le P. Varghese Menacherry a résumé merveilleusement l’histoire de la maison par ces mots : « Auparavant, les enfants mendiaient dans les rues. Maintenant, c’est nous qu...
	Plusieurs confrères étaient chargés de préparer les enfants à une réinsertion dans le système scolaire. On invitait souvent des voisins et des personnalités pour qu’ils prennent conscience de leurs responsabilités sociales envers ces déshérités.
	On ouvrit de petits ateliers d’apprentissage pour la couture, la menuiserie et la maçonnerie, de manière à procurer une formation aux enfants qui n’avaient pas de dispositions pour les études et qui, ainsi, auraient au moins un métier pour gagner leur...
	Les amis français du P. Guézou faisaient tout leur possible pour ces enfants. En août 1976, une cargaison de quatre mille bouteilles d’aliments vitaminés, représentant plus de dix milliards de roupies, arriva par bateau, ainsi qu’une énorme quantité d...
	Peu à peu on acheta des terrains avoisinants et, aujourd’hui, il existe de nombreux centres où l’on pratique de multiples activités et la mission a pris beaucoup d’ampleur. Le gouvernement fait appel à des religieux pour participer à des programmes d’...
	CHAPITRE VII : Envoyé dans les collines Hills
	Après avoir réfléchi quelque temps à l’endroit où affecter ce Français énergique qui aspirait à travailler parmi les pauvres, le Provincial décida de l’envoyer à Madras (Chennai). Le Provincial était alors le P. John Med SDB. Originaire de Tchécoslova...
	« Vous allez être le curé de la paroisse de Perambour.
	- J’en suis très heureux, cher Provincial. Merci beaucoup. Mais je ne connais pas Perambour ! Quel genre d’endroit est-ce ?
	-Eh bien, vous verrez. C’est une des plus importantes paroisses de la ville de Madras. »
	Le P. Guézou arriva donc à Perambour courant juin 1961. Perambour se trouve dans la partie nord de Chennai. C’est un quartier bien connu parce que c’est là que se trouve l’usine de l’Integral Coach Factory (ICF), créée par les Britanniques pour fabriq...
	L’intrépide missionnaire français, le grand homme de Vaduthala, débarqua à Perambur au cours de la troisième semaine de juin 1961. Dès son arrivée il sentit qu’il ne s’y plairait pas.
	Un jour, il s’en ouvrit au prêtre de la paroisse, le R. P. Joseph Sandaman SDB, et avec sa franchise coutumière.
	« Je crois que Perambour n’est pas une paroisse pour moi. »
	- Pourquoi donc ? s’étonna le P. Samanam. Que lui reprochez-vous ? C’est une paroisse magnifique où il y a beaucoup de monde et où on peut se livrer à un travail évangélique et pastoral fructueux.
	- C’est vrai. J’admire ce que vous faites. Mais moi je ne suis pas fait pour cet endroit. N’importe qui peut être heureux ici. On dirait une paroisse européenne. Je ne suis pas venu de France jusqu’en Inde pour vivre dans une paroisse confortable, en ...
	- Il y a plein de pauvres, ici aussi.
	- Peut-être. Mais d’autres que moi peuvent s’en occuper. Je ne me sens pas à ma place ici. »
	Quelques jours plus tard, le P. Guézou alla trouver le P. Med, puis Mgr Mathias. Bien que comprenant sa position, ils décidèrent néanmoins d’attendre un peu, dans l’espoir qu’il finirait par s’acclimater et à se faire à son travail. Mais le P. Guézou ...
	Le P. Guézou : « Excellence, c’est la vingtième fois que je vous appelle en deux mois.
	Archevêque : Je sais ! Vous me rendez fou !
	- Le P. Guézou : C’est moi qui devrais dire ça. Pas vous.
	- Bien. Quel est le problème ? dit enfin l’archevêque.
	- Le P. Guézou : Cette paroisse est trop confortable. Je fais un travail ordinaire que n’importe qui pourrait faire. En réalité tout se passe comme en Europe : messes, confessions, baptêmes, obsèques, manger, dormir et on recommence.
	Archevêque : Oui, mais c’est ça, une paroisse. Et je vous assure que je vous ai donné une des meilleures paroisses de l’archidiocèse.
	Le P. Guézou : Je n’en doute pas. Mais je ne suis pas venu comme missionnaire en Inde pour mener une vie aussi tranquille. Je veux faire un travail de mission sur le terrain. Je veux vivre parmi les pauvres.
	Archevêque : C’est l’aventure que vous recherchez.
	Le P. Guézou : Oui, mais pas l’aventure pour l’aventure. Je veux vivre parmi les pauvres. J’ai envie d’apporter un souffle nouveau à leur vie. C’est ça l’Evangile pour moi. Après tout, votre devise est : « Ose et espère ».
	Archevêque : Vous me prenez donc au mot. Nous verrons. Je vais y réfléchir. »
	Sur ce, il mit fin à la conversation.
	Un mois plus tard environ, Mgr Mathias le convoqua à la résidence de l’archevêque, à Mylapore. Le provincial, le P. John Med était là, lui aussi. Apparemment, ils s’étaient rendu compte que le P ? Guézou n’était pas à sa place à Perambur.
	Dès qu’il arriva l’archevêque déclara : « Voici notre aventureux missionnaire ! » et ils s’assirent.
	« Vous nous avez harcelés presque quotidiennement, ce pauvre Père provincial et moi, bougonna l’archevêque. »
	Le P. Guézou resta un instant silencieux, puis il dit : « Je suis désolé, Eminence, mais…
	- Je vous donne ma meilleure paroisse et vous n’en voulez pas », dit Mgr Mathias.
	Là-dessus, il se leva avec l’air d’un magistrat qui prononce un verdict à l’issue d’un procès, et dit :
	« Et maintenant, un dernier verre pour le condamné ! »
	Il avait toujours une ou deux bouteilles en réserve. Il posa trois petits verres sur la table, y versa du vin et porta ce toast. « Au missionnaire des Yelagiri Hills ! Je souhaite sincèrement qu’il y ait là une présence chrétienne. » Puis il embrassa ...
	Ce nom rencontra aussitôt un écho dans le cœur du P. Guézou. Ce fut comme s’il avait trouvé enfin l’endroit de son cœur. « Il n’y a pratiquement rien là-bas en matière d’installation, poursuivit l’archevêque. Mais il y a des gens. »
	Le P. Guézou gardait le silence, mais ses pensées se bousculaient à l’idée de son nouveau paradis, la terre de sa mission.
	Ce fut un jour béni pour les Yelagiri Hills. Une petite chaîne de monts volcaniques, un endroit qu’on pourrait qualifier d’oublié de Dieu. Quelques années plus tard, la population des Yelagiri Hills se rendrait compte de la chance que Dieu lui avait o...
	« Je serais mort très rapidement si j’avais dû rester à Perambur, dirait un jour le P. Guézou. A peine arrivé, je faisais déjà le siège du P. Samanam pour qu’il me laisse partir. La suite appartient à l’histoire. » Il ne s’agit pas d’un jugement de l’...
	CHAPITRE VIII : TABLEAU D'ENSEMBLE DES YELAGIRI HILLS
	Les pauvres de Tirupattur, Jolarpet et Yelagiri appellent le P. Guézou « Malai Samiyar », le prêtre des collines. Il est indissociablement lié au destin et à l’histoire récente de cette région. Un tableau d’ensemble de ces collines et de leur populati...
	L’Inde vit dans ses villages. Malgré une urbanisation frénétique et insensée, ce pays est toujours considéré comme rural. Environ 70% de la population habite dans des régions rurales ;
	Parmi celles-ci, il y a ce qu’on appelle les zones tribales. Elles sont perdues dans les chaînes montagneuses et les forêts. La plupart ont été classées comme « tribales », dans le programme du gouvernement. Cela signifie que ce sont des populations p...
	Si les villageois de l’Inde constituent une catégorie défavorisée, les tribaux, en particulier ceux des collines, le sont deux fois plus. Ces territoires sont dépourvus de tous les équipements habituels, tels que les routes, les infrastructures scolai...
	La situation isolée d’un groupe de population aborigène dans des régions de collines et de forêts, la prévalence de formes de religion animiste et primitive, une économie fondée sur la chasse, la cueillette et une agriculture réduite, une organisation...
	Officiellement, les tribus vivant dans les régions forestières bénéficient de privilèges et de mesures de protection nombreux. Mais en pratique c’est une catégorie quasiment abandonnée, parce que les hommes politiques la considèrent comme négligeable ...
	Du fait de la situation arriérée des tribus, la constitution indienne contient des mesures particulières pour leur protection et leur développement. Elles bénéficient des réservations dans les services publics, la législation et le parlement. Des comi...
	Les Yelagiri Hills sont situées à l'extrémité de la partie ouest du district de Vellore, dans le nord du Tamil Nadu. L’altitude moyenne est de mille mètres. C’est une région tranquille, loin de l’agitation des villes, équidistante de Tirupattur et de ...
	Il y a là quatorze villages, disséminés autour de trois agglomérations principales, Ahanavur, Nilavur et Mangalam. A l’arrivée de François Guézou, la population comptait environ cinq mille habitants.
	Les populations tribales sont indissociables de leur culture. S’il est impossible de comprendre les peuples quels qu’ils soient, sans prendre en compte leur culture, c’est bien plus vrai encore des tribaux et tout travailleur social doit se mettre « d...
	Les services gouvernementaux ont donc rangé les peuples des Yelagiri Hills dans la catégorie des tribaux. En réalité, ce sont des populations qui ont émigré dans ces collines depuis la région de Kancheepuram, sans doute à la suite de différends avec d...
	Les habitants des Yelagiri sont de religion hindoue, avec des pratiques rurales hindoues. Leurs dieux principaux sont Muruga, Kali et Nasiamman.
	Ils fréquentent un temple Balasubramaniam (Murugan). La religion hindoue y est solidement implantée. Dans les années 1950, le Mahasabha hindou combattait déjà très activement l’influence du christianisme et de l’islam, très présents dans les régions v...
	La religion est mêlée de pratiques et de superstitions telles que la sorcellerie et la magie. La médecine tribale utilise principalement les plantes qu’on trouve dans les collines, et les pratiques magiques ont pour but de nuire à l’ennemi, d’attirer ...
	Les tribaux habitent de petites maisons sombres, couvertes de chaume, sans fenêtres et sans électricité. Les familles un peu plus aisées ont fait installer des équipements plus modernes. La caractéristique la plus marquante de ces maisons est l’obscur...
	Un nombre important d’individus appartenant aux castes d’ex-intouchables vivent à côté de ces tribaux, mais ils ne se marient jamais entre eux. Ces derniers travaillent pour les tribaux et jouent de la musique à l’occasion des fêtes et des funérailles.
	Les tribaux ont des coutumes et une conception du mariage qui leur sont propres. Se marier avec des habitants des plaines est tabou. Ils sont réticents à parler de leur vie conjugale et de leurs coutumes, avec des étrangers. La polygamie et la polyand...
	Le mariage des enfants était habituel dans ces collines. Peu après qu’une fille avait atteint la puberté, on la considérait comme prête pour le mariage et les parents souhaitaient qu’il ait lieu très vite, afin d’éviter les ennuis. Ce genre de mariage...
	Les femmes portaient peu de bijoux. Les jeunes filles elles-mêmes n’avaient pas des bracelets de chevilles, si habituels dans les plaines. Les tribaux avaient leurs danses, dont la simplicité permettait à un grand nombre de personnes de s’y joindre.  ...
	Les gens peuvent danser pendant des heures, sans se fatiguer. La famille nucléaire est le modèle le plus répandu. Une fois mariés, les jeunes couples vivent séparément de leurs parents, même si c’est sur la même terre ancestrale. Les parents âgés s’ef...
	Leurs habitudes alimentaires diffèrent de celles des populations des plaines. Il y a une vingtaine d’années, l’aliment de base était le samai (une espèce de petit millet), accompagné de keerai (feuilles vertes). L’habitude de manger des légumes de faç...
	En plus du nom de Malayalee Goundars, on les appelle aussi les Vellala Goundars. Ce nom de Vellala indique que ce sont des agriculteurs utilisant des méthodes primitives. Ils ne sont pas agriculteurs de profession et cultivent la terre uniquement pour...
	La plupart des familles possèdent un lopin de terre qu’elles cultivent pendant la saison des pluies. La pluie est le seul apport en eau. Malheureusement, le district de Vellore, y compris ces collines, est une région touchée par la sècheresse. Les die...
	Autrefois, quand les gens avaient un peu d’argent de côté, ils ne le déposaient pas à la banque. Ils le gardaient chez eux en tâchant de le mettre en sécurité. Il y en avait qui faisaient des rouleaux de billets de banque pour les glisser dans le trou...
	Par tradition, les tribaux ne vendent ni ne partagent le lait de leurs vaches. Mais il arrive aujourd’hui qu’on enfreigne ce tabou social, pour se livrer au commerce du lait. Ce sont surtout des gens des plaines qui sont à la tête de cette activité, d...
	Les gens des collines empruntent facilement de l’argent à un taux exorbitant. Ils demandent un prêt pour un mariage, une fête, ou des circonstances comme la maladie et la mort. Cela les met dans des situations difficiles. Quand la moisson est terminée...
	Le fait de vivre près de la nature, loin des zones industrielles poussiéreuses et polluées pourrait laisser croire que la situation sanitaire des collines est bien meilleure que dans les plaines. Ce n’est pas le cas. Les équipements médicaux sont insu...
	Etant donné la pratique de l’endogamie, le divorce facile et la cohabitation, les maladies vénériennes étaient répandues dans ces collines. On y voyait des maladies comme la varicelle, l’akki (herpès) et le psoriasis dues au manque d'hygiène. La situa...
	La situation des tribaux du Tamil Nadu évolue lentement. Mais pendant les décennies 1950 et 1960, ces endroits étaient vraiment arriérés – abandonnés de Dieu, comme on le dit métaphoriquement. Et pour leur faire comprendre que ce n’était pas Dieu qui ...
	Traditionnellement, ceux qui oeuvrent au développement tribal appliquent un de ces trois principes fondamentaux : Assimilation, Isolation et Intégration.
	Selon le premier groupe, parmi eux des missionnaires chrétiens, ces populations ne peuvent pas être laissées dans leur état originel et doivent être assimilées au courant dominant. Ce faisant, leur culture, leurs valeurs, leur art, leur religion et le...
	Le deuxième groupe plaide pour l’isolationnisme. Il faut les laisser tranquilles, dans leur propre habitat, et les protéger des assauts des cultures dominantes en créant des sortes de « parcs nationaux ». Cela contribuerait à préserver ce qu’il y a d’...
	Quant au troisième groupe, il est partisan d’une action pour l‘intégration. C’est à dire qu’on ne doit pas laisser les tribaux en dehors du processus de la civilisation, de la modernisation et du progrès scientifique. Il faudrait trouver une manière i...
	Le P. Guézou ne s’est pas contenté de procéder à une analyse savante de la situation dans ces collines. Il y a vécu et s’est identifié avec la population. Son savoir n’est pas celui d’un chercheur extérieur, il est fondé sur une connaissance intime. T...
	CHAPITRE IX :  DES DEBUTS DIFFICILES
	Le P. Guézou arriva dans la région de Tirupattur vers le milieu de l’année 1962. On appelle Tirupattur le « berceau » de l’Inde du Sud salésienne. Les Salésiens y avaient acheté un terrain en 1928. La communauté fut fondée officiellement en 1933. L’an...
	Il y avait à l’époque cinq institutions salésiennes dans la région : le Collège du Sacré-Cœur, l’école et l’orphelinat Dominic Savio, la paroisse Marie-Auxiliatrice, à Tirupattur, la paroisse Notre-Dame des Victoires à Jolarpet, la paroisse Saint-Jose...
	On était la dernière semaine 1962, la période de Noël. Guézou avait pris sa décision et en avait parlé à son ami, le P. Arulnathan : « Permettez-moi de commencer la nouvelle année sur ma terre de mission. » Le P. Augustin Moolacherry lui remit quarant...
	Le groupe contourna Kottur, où les Salésiens avaient acheté une propriété utilisée comme maison de  vacances, et il arriva aux abords d’Athanavur. Les porteurs avaient hâte de redescendre avant la nuit. Ils redoutaient les bêtes sauvages. En ce temps-...
	Les premiers jours de Guézou dans les collines furent une véritable épopée. Il comptait passer une nuit tranquille, mais ses tentatives pour entrer en contact avec la population et trouver un toit où dormir échouèrent.
	Il lui fallut donc coucher sous sa table. Ce fut le premier toit qu’il eut au-dessus de sa tête, dans les Yelagiri Hills. Et en décembre, il y fait très froid !
	Le 1  janvier 1963, il se réveilla, accueilli par le soleil levant. C’était le Nouvel An et un nouveau début. Clignant des paupières, encore ensommeillé, il découvrit autour de lui des visages stupéfaits de voir un homme à la peau blanche sortir de de...
	Ils disaient : « Vous avez vu ce Blanc, sous la table ? Il a passé toute la nuit ici ? Il a vraiment de la chance d’être encore vivant ! »
	Un peu plus tard, Guézou saurait pourquoi ils avaient dit cela. Il avait eu de la chance, parce que l’habituelle visiteuse nocturne, la panthère, n’était pas venue cette nuit-là.
	Il se rendit compte qu’il avait couru un danger de mort, dès la première nuit. Des conditions de vie très rudes et l’hostilité dont il faisait l’objet présidèrent aux six premiers mois de son installation dans les collines.
	Sa priorité était, bien entendu, de trouver un endroit où poser sa tête. Des villageois obligeants lui vendirent un verre de lait et un bol de ragi, et lui apprirent qu’il y avait deux Anglo-Indiens, les frères Newman, qui pourraient l’aider. Ils habi...
	Ils acceptèrent et, ce jour-là, il célébra la messe dans leur maison. « Dorénavant, une messe sera dite chaque jour dans ces collines et Dieu veuille que, peu à peu, se constitue une communauté de Chrétiens.
	Le lendemain, il aborda la question du loyer. Mr Newman lui annonça qu’il serait de quatre-vingt cinq roupies par mois, pas un paisa de moins. Des quarante-cinq roupies remises par le P. Augustin, il en avait déjà dépensé cinq pour les porteurs et la ...
	C’était trop cher pour lui. De plus, il se sentait un peu blessé. Ce loyer n’était pas raisonnable. Il lui fallait trouver quelque chose de moins coûteux. Mr Bernard, un autre anglo-indien, lui dit qu’il pourrait s’installer dans la maison hantée, sit...
	Néanmoins, le P. Guézou n’en voulut jamais aux frères Newman. Devenus vieux, alors qu’ils étaient dans le besoin, il leur vint en aide en payant leurs frais médicaux et il leur envoya même des repas quand personne ne prenait soin d’eux. Il célébra les...
	Ses journées, il les passait à parcourir à pied ces monts escarpés et, tout en cherchant un endroit où planter sa tente, il était témoin de l’existence spartiate que menait la population. Il erra ainsi pendant six mois, ne cessant de monter et descend...
	Les gens ne l’acceptaient pas automatiquement. Il lui fallut gagner leur confiance et la construire jour après jour, pendant longtemps. Jamais un messager de Dieu et un ami de l’humanité n’est accepté inconditionnellement où que ce soit. Il en allait ...
	La couleur de sa peau le mettait à part et faisait de lui un étranger. En Inde, la méfiance envers les Britanniques était générale, en particulier parmi les Hindous. Cette région était presque entièrement peuplée d’Hindous. A leurs yeux, tous les Blan...
	Cette méfiance initiale ne le découragea pas. Il devint l’un d’entre eux. Comme eux, il marchait et marchait. Par chance, il ne recherchait pas le confort moderne et menait une vie de pauvre. Il mangeait ce qu’ils mangeaient. Son logis n’était pas mie...
	Les premiers temps furent difficiles. « Ce fut vraiment l’épreuve du lépreux », dirait plus tard Guézou à ses confrères. Les six premiers mois dans les collines furent sans doute la période la plus éprouvante de sa vie. Il n’avait jamais imaginé qu’il...
	Au bout de six mois d’errance, il avait réuni une somme assez importante, grâce des amis et des bienfaiteurs, pour acquérir un petit terrain. Mais personne ne voulait  lui en vendre un. Il avait déjà du mal à se procurer du lait et des œufs pour ses r...
	Les Hindous des collines s’étaient toujours méfiés des missionnaires. Ils croyaient qu’ils voulaient les convertir au christianisme coute que coûte. Ils avaient donc enjoint la population de ne leur vendre aucune parcelle de terrain. Pourtant Mr Laxam...
	Le pionnier planta sa tente, un modeste abri, sur quelques arpents de forêt qu’il défricha avec l’aide de quelques ouvriers, et il s’y installa. De temps en temps il descendait dans la plaine pour rendre visite à ses confrères. Certains d’entre eux re...
	« Suis-je un lépreux ? » telle avait été la première réaction de Guézou face à l’ostracisme dont il était l’objet. L’absence d’électricité, le manque d’eau et l’embargo imposé par la population au plan de la nourriture rendaient son existence lugubre ...
	Dans les débuts, les résultats étaient longs à venir. Ce n’est qu’aujourd’hui que les religieux ouvrent une maison en claquant dans leurs doigts. A l’époque, ils prenaient le temps d’étudier la région, la situation des gens, les orientations sociales ...
	Sa cabane fut construite fin 1963. Les enfants sortaient de chez eux en cachette pour aller le voir et rire de ses farces et de ses blagues. Peu à peu, une « communauté » et un « foyer » se constituèrent. Vu le nombre de pauvres qu’il y avait à Athana...
	Les murs de sa maison étaient en torchis et le toit en paille. La porte  était faite de bambous entrelacés et la seule façon de la « verrouiller »  était de la bloquer avec un seau d’eau pouvant opposer un peu de résistance et donner l’alarme. Une nui...
	Il vit alors sa visiteuse nocturne, une panthère au regard  luisant.
	Les yeux dans les yeux, avec juste une mince clôture entre eux deux, l’homme et l’animal se faisaient peur mutuellement. Guézou fit un geste et la panthère disparut. Il s’en était fallu de peu. Le chien faillit mourir de frayeur. C’est lui qui avait a...
	Une autre fois, alors qu’il rentrait chez lui, un soir, son chien l’alerta. Il y avait un cobra dans la cabane, tout près à de sa natte. Guézou le tua à coups de bâton, le jeta au loin et alla se coucher.
	Le lendemain matin, il fut surpris de voir une petite délégation venue protester contre son crime. Le cobra est un animal sacré pour les Hindous !
	Ils lui pardonnèrent pour cette fois en lui recommandant de ne pas tuer les cobras, qui étaient des dieux. Malgré son envie de sourire, il les écouta gravement et promit de ne plus recommencer.
	La nuit suivante, un sifflement se fit entendre près de la cabane. Un serpent venait chercher son compagnon mort la nuit précédente. Guézou prit son bâton, fit un acte de contrition pour le crime qu’il s’apprêtait à commettre, et il tua le serpent.  I...
	Ce qu’on pensait devoir être une histoire d’amour des chrétiens avec le peuple des collines se transforma très vite en une série de conflits avec deux catégories de la population. – les propriétaires terriens et les Hindous Mahasabha - qui s’allièrent...
	Les habitants des collines pratiquaient l’hindouisme, mais dans ses formes primitives. Il n’y avait là aucune présence chrétienne. C’était une des raisons pour lesquelles Mgr Mathias souhaitait ardemment qu’une maison s’installe dans la région. Son pr...
	Emu par le sort de ces populations, Guézou voulait se mêler à eux et travailler pour eux. Mais le fondamentalisme releva sa vilaine tête et les oeuvres inspirées par Dieu éveillèrent l’envie et la méfiance. L’ hostilité  à sa présence, déclenchée par ...
	La nuit, dans sa cahutte, il faisait des cauchemars. Le P. Arul le savait et il envoya Zeena, un garçon de treize ans, pour faire la cuisine et lui tenir compagnie, une lourde responsabilité si jamais les choses tournaient mal. Guézou qui s’était trou...
	La route solitaire conduisant au village de Ponneri était  dangereuse. Un jour, une petite bande de voyous lui barra le passage.
	« Allez-vous en d’ici, lui dirent-ils. Est-ce que vous êtes venus pour anéantir notre religion et faire de nous des chrétiens ? »
	Guézou s’arrêta et essaya de leur sourire.
	« Fichez le camp, homme blanc. On ne veut pas de vous ici, le menacèrent-ils de nouveau.
	- Je ne suis pas venu ici pour ça. Je cherche seulement à arracher les gens à leur pauvreté », répondit-il dans son tamil hésitant.
	Ils n’avaient pas été chargés d’écouter ses explications mais de lui administrer une bonne raclée et Guézou se retrouva à terre, meurtri de toutes parts. Leur mission accomplie, les voyous prirent la fuite. Aidé par un passant, Guézou gagna Jolarpet o...
	Cette anecdote figure parmi beaucoup d’autres, mais il n’aime pas en parler. « Tout ça, c’est du passé », disait-il à ses confrères. On n’a jamais rien fait de bien sans un peu de souffrance. Si le grain de blé tombé en terre ne meurt pas, il ne porte...
	Blessé, triste et découragé, Guézou se rendit à Chennai dans la deuxième moitié de l’année 1963, pour voir son conseiller, l’archevêque de Madras. Ce prélat au grand cœur le reçut à bras ouverts.
	« Bienvenue au missionnaire des collines ! » s’exclama-t-il.
	Guézou lui confia alors qu’il craignit pour sa vie. « Je l’ai voulu, je le sais, dit-il. Mais j’ai peur d’avoir présumé de mes forces.
	- La vie est dure partout. Que voulez-vous ?
	- Je me demande si vous pourriez revenir sur votre décision de m’envoyer dans les Yelagiri ? »
	L’archevêque l’écouta, resta un moment silencieux, puis l’invita à boire un cognac. Finalement, il rendit son verdict.
	« Restez dans les collines.
	- Mais, Eminence, je vous ai dit que ma vie était en danger », fit-il, désespéré.
	Il semblait que le prélat avait traversé autrefois beaucoup de crises  de ce genre, lui qui avait connu tant d’épreuves dans les régions tribales de l’Inde du nord-est.
	« Quel beau début ce serait pour l’Eglise si nous avions un martyr ici, dit-il le plus calmement du monde. Vous savez bien que le sang des martyrs est la semence du christianisme. »
	Stupéfait par la dureté apparente de l’évêque, Guézou ne répondit pas. Mais, au fond de son cœur, il savait que c’était vrai. Sa foi l’emportant sur ses craintes d’homme, il se sentit prêt pour entendre ce que l’évêque allait lui dire :
	« Osez et espérez, François. Mort ou vivant, restez dans les collines. »
	Il n’y avait plus rien à dire. Son destin lui apparut, indissolublement lié aux Yalagiri. Il remonta dans les collines. Tandis qu’un combat spirituel se déchaînait en lui, les collines engageaient la guerre.
	La radicalité de l’engagement de Guézou pour le peuple des collines provenait du don qu’il lui avait fait de sa vie. Plus tard, alors même qu’il accomplissait d’autres tâches dans d’autres lieux, il lui arrivait souvent de dire : « J’étais fait pour c...
	Pendant plusieurs années, Guézou vécut seul dans les collines, sans l’appui d’une communauté salésienne. C’est le choix qu’il avait fait, pour l’amour de ses confrères. Il menait une existence pleine de dangers à laquelle ceux-ci ne devaient pas être ...
	Le mode de vie de Guézou et certaines de ses positions concernant la vie en communauté ont choqué certains de ses confrères pour qui celle-ci passait avant tout. Bien installés dans la sécurité, ils ne comprenaient pas l’état d‘esprit d’un Salésien qu...
	Il n’avait aucun mépris pour la vie communautaire des Salésiens. Au contraire, il aurait aimé que certains d’entre eux viennent travailler avec lui. Il demandait souvent au Provincial de lui donner un compagnon. Ce Provincial, le P. Vincent Durairaj, ...
	Le P. Guézou demandait régulièrement à ses supérieurs de lui adjoindre un confrère qui pourrait prendre sa succession. Sa mission devait continuer et il fallait que quelqu’un d’autre connaisse ses bienfaiteurs et gagne leur confiance. C’est ainsi que ...
	Il restait en contact permanent avec ses frères salésiens des plaines et avec ses supérieurs de Madras. Pendant quelque temps, il fut rattaché à la communauté du Collège du Sacré-Cœur de Tirupattur. Il allait souvent les voir et participait à leurs ac...
	CHAPITRE XI : L’époque de Jolarpet : prêtre, ouvrier et enseignant
	Jolarpet est une petite ville située au pied des Yelagiri Hills, à sept kilomètres au nord de Tirupattur, sur la route de Chennai. Elle est placée sur la ligne du chemin de fer construit par les Britanniques et c’est un nœud ferroviaire d’où partent t...
	En 1964, le P. Menezes, prêtre de la paroisse de Jolarpet, tomba malade et dut être hospitalisé. Comme il était presque certain qu’il ne reprendrait pas ses activités avant longtemps, le P. John Med, le Provincial, chercha un moyen de faire face à la ...
	Ce revirement de situation fut une chance accordée à cette pauvre paroisse par la divine Providence. D’autre part, c’était aussi un gage de sécurité pour le missionnaire dont la présence dans les collines n’était pas appréciée par tout le monde. Ceux ...
	Le fait qu’il ait accepté cette nomination ouvrit pour lui une boite de Pandore remplie de soucis. 1964 et 1965 furent de années de pénurie dans tout le Sud-Est asiatique et pour l’Inde en particulier. La paroisse de Jolarpet et ses environs souffrire...
	Auparavant, il se rendait régulièrement à Jolarpet et séjournait dans la maison paroissiale. Mais maintenant, en 1964, bien qu’il ne descendît des collines que pour dire la messe, les gens tenaient pour acquis qu’il était le prêtre de la paroisse. Le ...
	Il supervisait des travaux, comme la construction des maisons et le creusement des puits. Parfois il y passait la nuit avant de redescendre à Jolarpet, où il demeura de 1964 à 1972. Il avait comme assistants le P. John Varicatt, le P. Martin et le P. ...
	Pour toucher le cœur d’une société, la méthode salésienne consistait généralement à passer par les jeunes. C’est ce que fit Guézou, dès le début. Il choisissait de jeunes garçons dans les collines et les envoyait à l’école, à Jolarpet. A Athanavour, i...
	Le Valdocco (association d’entraide sociale) de Jolarpet démarra avec ces jeunes. Pour les loger, il acheta une maison à côté de la paroisse. Il partageait leur vie. Ce sont aujourd’hui des adultes dont la plupart ont fait leur chemin. Ils parlent de ...
	Mr Ponnurangam est aujourd’hui propriétaire terrien et il est le président du Panchayat des Yelagiri. Il est aussi chef de village, appelé Ur Goundar dans le dialecte local. C’est aussi le beau-frère de Ponnusamy.
	Mr Krishnan est sous-inspecteur des forces de sécurité dans l’industrie.
	Son frère Manohar est surveillant général des chemins de fer du sud, à Chennai. Krishnan et Manohar étaient des travailleurs forcés chez un riche agriculteur des collines. Guézou leur permit d’échapper à leur condition.
	Vincent rejoignit ce groupe lorsqu’il vint travailler comme charpentier pour la nouvelle église construite après la destruction de l’ancienne. Le P. Guézou le plaça chez un charpentier de Kodiyur, près de Jolarpet.
	Mr Gunaserakan, appelé aussi « Guna », est aujourd’hui directeur de banque à Bangalore.
	Mr Subramani faisait partie lui aussi des premières recrues. Son fils est aujourd’hui ingénieur grâce à Guézou. Malheureusement, Mr Subramaniam a été tué par un éléphant. Des troupeaux d’éléphants erraient souvent dans les collines, en quête d’eau et ...
	Mr Jeganathan  est maintenant un cultivateur aisé et il a été membre du panchayat du village.
	Mr Selvaraj est caissier principal aux Chemins de fer du Sud.
	Mr Sakhtivel et Mr Ramasami ont été employés au centre de communications Microwave, à Jolarpet.
	Un médecin français qui avait un fils spastique qui lui coûtait très cher, sponsorisa Krishnan depuis Nivalur. Malgré ses difficultés familiales, il aida le garçon à faire des études de vétérinaire. Celui-ci est aujourd’hui chercheur  au ministère de ...
	Ce ne sont là que quelques personnes parmi des centaines d’autres que Guézou a non seulement aidées à faire des études, mais à qui il a également donné le départ, qu’il a installées dans la vie. Ces garçons, aujourd’hui des adultes, parlent de leur pè...
	« Ce qui nous a attiré tout d’abord vers Guézou, ce n’était pas simplement l’argent et la possibilité de réussir dans la vie. C’est le type de relation qu’il établissait avec nous », dit l’un d’eux.
	Ces garçons ne savent pas comment exprimer leur admiration pour leur bienfaiteur. « Le P. Guézou avait une personnalité fascinante. Il nous traitait avec cordialité. On se sentait aimé de lui. Nous lui sommes reconnaissants pour son dévouement, sa bon...
	Mr Gunasekaran, le directeur de banque raconte : « Quelquefois il nous réprimandait, quand on se tenait mal. Ce n’était jamais pour nous punir mais pour qu’on se corrige. Il ne renvoyait jamais les enfants méritants. « Qui d’autre les aidera ? » » dis...
	Ce qu’on aimait le plus chez lui, c’était que, à ses yeux, tout le monde était à égalité, les riches et les pauvres, les castes, inférieures ou supérieures. Les castes n’avaient pas de sens pour lui. C’était un concept qui lui était étranger, lui qui ...
	« Son amour pour le travail manuel m’avait surpris, dit Mr Babu. Il travaillait comme les autres ouvriers à la construction des maisons ou de n’importe quoi d’autre. On pensait que les Européens seraient uniquement des maîtres, pas des ouvriers. Il ét...
	Voir un étranger, et un prêtre qui plus est, travailler et jouer avec les enfants était totalement nouveau pour les gens, disait Mr Vincent, le charpentier. Par la suite, on a appris que Don Bosco était pareil. Le P. Guézou est un vrai fils de Don Bos...
	Le P. Guézou, qui était passionné par le travail social, prenait aussi très à cœur sa tâche pastorale. Il célébrait régulièrement la messe dans la paroisse principale et dans ses annexes, Veppampattu, Puthur et Kuppam, dans l’Andhra Pradesh, localité ...
	Il emmenait souvent un garçon sur sa moto et on se disputait pour avoir ce privilège. Les sœurs et les catéchistes le précédaient et quand il arrivait, il entendait des confessions et donnait aux pénitents des conseils dans le peu de tamoul qu’il conn...
	Le P. Guézou avait souvent recours aux medias. Il transportait avec lui un projecteur pour passer de petits films sur la vie de Notre Seigneur et de saints comme Don Bosco, Dominic Savio et Maria Goretti. Il y avait aussi des documentaires et tout ce ...
	A Chinna Veppampattu, à environ huit kilomètres en direction de Vaniambadi, il y avait une petite communauté chrétienne. C’était une annexe de la paroisse. Le P. Guézou y construisit une modeste chapelle, sur une hauteur, au milieu de la colonie. Il y...
	Les bâtiments paroissiaux étaient tous vieux et délabrés. Ainsi que l’église que le P. Guézou décida de démolir en 1966, pour en construire une nouvelle où tout le monde pourrait se réunir et ne faire qu’un. Traditionnellement, une église en forme de ...
	Au cours de la construction de l’église, sa réputation de prêtre ouvrier s’établit solidement. Il participait lui-même aux travaux, en commençant par déblayer les gravas du bâtiment démoli. La nouvelle église fut consacrée en 1967. Les matériaux du to...
	Un jour où les enfants n’avaient pas classe, Guézou fit venir des maçons pour colmater une fissure dans un mur de la maison paroissiale. Pendant qu’ils y travaillaient, le mur entier s’effondra, comme par l’intervention de la Providence divine. Guézou...
	Au cours de ces années, Guézou se rendit souvent au Kerala. Ses vieux amis, le P. Varghese, le P. Philip et d’autres avaient entrepris une action pour les enfants des rues, à Palluruthy. Guézou en était l’inspirateur. A faire la navette entre le Kera...
	C’est à ce moment-là que Mgr Lazar Swarnaraj SDB prit contact avec le P. Guézou. Il était administrateur du diocèse de Vellore. Il avait un faible pour les sœurs franciscaines de Saint-Joseph, appelées populairement les sœurs de Vepery, parce que la c...
	« Mais mes garçons y habitent, objecta Guézou.
	- Vous pourriez trouver autre chose pour eux, insista l’évêque.
	- Monseigneur, dit Guézou. Vous êtes mon supérieur ecclésiastique. Comment pourrais-je vous dire non ? » C’est ainsi que la maison fut attribuée aux religieuses et devint leur couvent. On l’appela le Couvent de David, d’après le nom de l’ancien évêque...
	On installa les garçons dans la véranda de la maison paroissiale et le presbytère servit d’internat. Les sœurs étaient chargées du collège géré par la paroisse. Au bout d’un an, l’école fut partagée en deux sections, une pour les filles, une pour les ...
	Guézou allait à Jolarpet pour travailler avec les ouvriers du chantier de construction. Comme à Vaduthala, la population s’étonnait de voir un prêtre, et un étranger de surcroît, travailler comme un simple journalier. Lui n’en avait pas honte ; il ava...
	Un jour, alors qu’un camion de ciment arrivait pour le chantier, il appela des voisins et des garçons pour décharger les sacs. Une hésitation se lisait sur leurs visages. Ils ne voulaient pas attraper un tour de reins et respirer du ciment. Aussitôt, ...
	Alors que la besogne était presque achevée, quelques personnes eurent pitié de lui et lui donnèrent un coup de main. En voyant que la peau blanche et délicate de ses épaules, irritée par le frottement des sacs, avait viré au cramoisi, ils eurent honte...
	Le P. Guézou resta curé de la paroisse de Jolarpet jusqu’en 1972, puis le P. P.K. Antony lui succéda. Il put alors résider en permanence dans ses collines bien-aimées. Cela ne l’empêcha pas de continuer à s’intéresser aux habitants de Jolarpet et aux ...
	CHAPITRE XII Les sœurs de Saint-Charles Borromée
	Les sœurs franciscaines n’étaient pas assez nombreuses  pour suffire à tout. Elles faisaient déjà de l’enseignement. Les sœurs salésiennes ne projetaient pas d’ouvrir un couvent dans les collines, ayant déjà fort à faire à  Tirupattur. Après plusieurs...
	Voici ce que racontait le P. Guézou :
	« De ma cabane sur la colline, je voyais tous les habitants et partageais leur vie. Mais je ne pouvais pas leur parler. Je ne pouvais pas non plus passer tout mon temps là, parce que j’avais la charge de la paroisse de Jolarpet. Lorsque je faisais la ...
	« Finalement, par l’entremise du P. Menenez, mon prédécesseur dans la paroisse de Jolarpet, je pris contact avec les sœurs de St Charles Borromée. Leur Provinciale, Sœur Christine, vint me voir et accepta immédiatement de m’aider. Jamais il ne fut que...
	Guézou avait fait appel aux sœurs de St Charles parce qu’il ne pouvait pas tout assumer ni être là tout le temps.  Certaines tâches convenaient mieux à des femmes. Il souhaitait qu’elles puissent s’implanter également à Jolarpet. Il acheta donc une ma...
	C’est ainsi que débuta une longue et fidèle coopération entre Guézou et les religieuses. Il les adopta presque comme de vraies sœurs. Il construisit toutes les infrastructures nécessaires à leur participation à sa mission et transféra à leur congrégat...
	Dès le début, les religieuses se montrèrent à la hauteur de son attente. Elles étaient courageuses et plusieurs d’entre elles possédaient véritablement une âme de missionnaire. Elles se contentaient de locaux réduits, équipés d’un confort minimum et a...
	Sœur Renée, qui a laissé un si merveilleux souvenir, fut l’une des premières supérieures à travailler à Jolarpet avec le Père Guézou. Elle était à l’époque travailleuse sociale à Shimoga et vint prendre ses fonctions en 1967. Tous les jours, elle alla...
	Grâce à cela, le couvent devint davantage qu’un couvent. Par conséquent, en 1967, Guézou commença à construire de nouveaux bâtiments, qui furent achevés et bénis le 7 octobre 1968.
	Tenez, soyez généreuse avec les pauvres, disait-il, en me remettant cinquante mille roupies tous les mois, vingt mille pour Jolarpet et trente mille pour Yelagiri », raconte Sœur Renée.
	« A Yelagiri, il n’y avait que des cabanes. Les tribaux n’avaient aucune formation en agriculture. Ils se contentaient de semer du samai et du riz pendant la saison des pluies et consommaient toute la récolte. Puis ils attendaient la saison des pluies...
	Guézou désirait que les sœurs s’identifient à la population et à sa culture. Ce n’était pas facile pour elles parce qu’elles avaient une mentalité d’Européennes.
	« Ne mangez pas de riz, dans la mesure du possible. C’est la nourriture des riches. Mangez du samai (du petit millet), comme les pauvres. N’entrez pas chez eux avec des sandales ou des chaussures. Eux n’en portent pas. Ne mangez pas de bœuf : dans leu...
	Aujourd’hui, toutes ces consignes peuvent sembler un peu curieuses. Elles avaient pour but que lui-même et les sœurs ne fassent qu’un avec les habitants, afin de pouvoir gagner leur cœur.
	De Jolarpet, les sœurs montaient dans les Yelagiri Hills pour accomplir la même mission – visiter les maisons, soigner les malades, enseigner les enfants et superviser les travaux lancés par Guézou. Les sœurs qui arrivèrent par la suite coopérèrent de...
	Le P. Guézou se rappellait plusieurs sœurs de St Charles qui furent ses fidèles collaboratrices. Celle qu’il admirait le plus est Sœur Catherine, qui s’est tenue à ses côtés dans toutes les épreuves. « C’est une sœur humble et acharnée au travail », d...
	« Au début, raconte Soeur Catherine, quand le P. Guézou était encore le curé de Jolarpet, il venait tous les jours sur sa moto. Il avait fière allure. Il nous disait la messe. Il apportait de la viande et d’autres victuailles pour le couvent. Il nous ...
	« Il était toujours généreux, travailleur et bienveillant envers nous. Il mangeait avec les gens dans leurs cabanes. Je me souviens que, un jour, on lui avait servi de l’éleusine grillée. Ce n’est pas très bon, mais il avala tout sans sourciller. Moi,...
	Si les Sœurs de St Charles furent un cadeau pour Guézou, il fut à son tour un don de Dieu pour elles. Il a construit presque tous leurs locaux et les a aidées pour des entreprises qu’elles géraient dans d’autres endroits, comme on l’a dit plus haut. I...
	CHAPITRE XIII Le Peuple bien-aimé de Jésus
	Peu après son arrivée à Jolarpet, la réputation du P. Guézou se répandit largement, en particulier parmi les lépreux. « Tout le monde nous chasse, disaient-ils. Lui dit que nous avons une place à part dans le cœur de Jésus. C’est curieux. »
	La lèpre se guérit mais à cette époque on la croyait incurable, du moins chez les villageois incultes. Il y avait alors beaucoup de lépreux en Inde. Ils erraient de place en place, rejetés par leur propre famille. Ils portaient les stigmates de leur m...
	La première fois que Guézou, alors jeune missionnaire, avait vu mourir un lépreux, non loin du village de Yercaud, il avait ressenti une violente émotion qui l’avait conduit à s’intéresser tout particulièrement à leur sort. Devenu curé de Jolarpet, il...
	Les lépreux de la région de Jolarpet étaient pris en charge par le Dr Raja de Tirupattur et ses amis. Etant protestant, il recevait de l’aide de l’étranger et distribuait de la farine, des médicaments et du lait en poudre. Mais ces aides étaient insuf...
	La bonne nouvelle parvint à Jolarpet et dans les Yelagiri, où des centaines de personnes affluaient chaque semaine et même chaque jour. Guézou essayait de contenir la foule à qui il distribuait du riz, des vêtements et diverses autres choses. Les quel...
	Guézou ne savait pas grand chose de la psychologie des lépreux et de la façon de traiter la maladie. Il eut la sagesse de laisser faire les sœurs. Il leur demanda d’ouvrir des dispensaires à Yelagiri et Jolarpet, et le combat contre la mort et la mala...
	Guézou s’occupait beaucoup des lépreux, mais il se rendit compte qu’il ne suffisait pas de se montrer charitable envers eux. Il leur fallait un endroit pour vivre et leurs enfants devaient aller à l’école. Ils  avaient besoin de bénéficier des mêmes c...
	Il ne permettait pas, même à ses jeunes, de toucher aux provisions qu’il achetait pour les lépreux.  L’un d’eux, Mr Samanan, aujourd’hui cadre de la Life Insurance Corporation of India, à Ranipet, raconte : « Un jour, nous étions en train de prendre l...
	Le P. Guézou acheta donc un terrain de deux hectares et demi, dans la partie ouest de Jolarpet, dans le quartier de Rama Reddiyur. Il commença à construire des maisons pour les lépreux et y installa un bon nombre de familles. Son premier but était de ...
	Tandis que l’humanité de Guézou se traduisait à travers son engagement envers les lépreux, l’inhumanité des habitants de la région se manifestait encore bien davantage. Certains d’entre eux ne supportaient pas le voisinage des lépreux et essayaient de...
	Un jour où il était parti à Cochin, il reçut un coup de téléphone.
	« Rentrez tout de suite, mon Père, hurlait un pensionnaire de son petit internat. Les gens du village sont arrivés en masse pour chasser les lépreux de leurs maisons de Rama Reddiyur. »
	Guézou, furieux, regagna Jolarpet  en toute hâte. Il arriva trop tard. Les gens avaient mis le feu aux maisons, dont la plupart n’étaient déjà plus qu’un tas de cendres. Ses chers lépreux étaient complètement affolés.
	« Swami, dit-il. Allons-nous en. Ces gens vont nous tuer. »
	Accompagnés de plusieurs jeunes, il alla affronter ceux qui s’étaient comportés aussi brutalement. Parmi les adultes, personne n’avait accepté de l’accompagner, car au fond d’eux-mêmes, ils étaient très contents que les lépreux s’en aillent. De plus, ...
	Quand il arriva sur les lieux, un petit groupe de gens était déjà là. Il retroussa ses manches, leva le poing et, dans le peu de tamoul qu’il connaissait, il les mit au défi de se battre avec lui.
	« Qui sont ceux qui se sont battus avec mes lépreux ? Si vous avez du courage, venez vous battre avec moi », cria-t-il de toute sa voix.
	Personne ne bougea. Il était si fort qu’ils avaient peur de lui.
	Les lépreux et d’autres habitants savaient qui étaient les coupables. Mais personne n’osait parler, de peur des retombées éventuelles. Par chance, il ne se passa rien d’ennuyeux. Cette journée fut l’une des plus tristes de sa vie. Il n’oublia jamais l...
	Une fois calmé, il réfléchit et, peu à peu il se rendit compte qu’il ne pourrait pas avoir le dessus, que ce village n’était pas un endroit sûr pour les lépreux. Ce n’est pas facile de convertir une société. Par conséquent, il installa les lépreux à B...
	Le P. Guézou avait une affection particulière pour les enfants de lépreux. Déjà, quand il était à Jolarpet, il en avait installé plusieurs dans des maisons un peu éloignés du village, de façon à ce qu’on ne sache pas qu’ils étaient des enfants de lépr...
	Un jour, Mr Christuraj, un de collaborateurs laïcs du P. Guézou, vint lui parler de la détresse dans laquelle étaient ces enfants.
	« Ils sont dans une situation épouvantable, Père. Ils ont besoin qu’on s’occupe d’eux, bien davantage que ceux qui sont chez nous, dit-il.
	- Je sais. Voilà déjà un certain temps que j’y pense. Qu’allons-nous faire ? Vous avez une idée ?
	- Je propose de commencer par construire une petite maison où ils se sentiront chez eux. »
	Guézou fut tout de suite d’accord et c’est ainsi que Ennagam,  une petite maison placée juste derrière le lycée Saint-Charles, vit le jour. Au commencement, elle abritait douze enfants dont s’occupait Mr Christuraj. C’était une maison et non un intern...
	La lèpre n’est pas une maladie héréditaire. Les enfants de lépreux sont sains, mais ils sont mis au ban de la société, parce qu’ils sont leurs rejetons, et les autres enfants ne veulent pas se mêler à eux. Ils les pourchassent et les repoussent de tou...
	Lorsque le besoin d’un foyer pour filles se fit sentir, le P. Guézou construisit une autre maison (Anbagam) confiée à Mr Leo et son épouse, qui s’en occupèrent pendant quelques années. Ces enfants avaient l’habitude de vagabonder, avec leurs parents, ...
	Vers la fin de l’année 1959, étant totalement immergé dans la mission de Vaduthala, Guézou prit conscience qu’il avait absolument besoin de l’aide matérielle et spirituelle de ses amis de France. Il recevait déjà un soutien de la part de sa famille, m...
	Il envoyait des lettres à des personnes susceptibles  de parrainer des enfants, afin de leur permettre de faire des études et les aider à s’établir. Peu à peu, le cercle de ses amis s’était élargi. Parmi eux, Dieu lui envoya quelqu’un de Roubaix, Léon...
	Guézou comptait parmi ses marraines une veuve très pieuse qui vivait à Lomme, dans la périphérie de Lille. Elle priait pour lui depuis qu’il était entré au séminaire et comme il estimait que ceux qui priaient pour lui étaient ses plus grands bienfaite...
	Guézou savait que Duhayon habitait tout à côté, à Roubaix. C’était l’occasion de lui rendre visite et de lui exprimer sa gratitude. Quand Duhayon lui ouvrit la porte, il lui tendit la main et annonça en souriant : « Je suis le P. Guézou. Vous m’avez t...
	Duhayon s’illumina, lui étreignit la main chaleureusement  et le fit entrer dans le salon où il lui proposa un verre de vin. « Notre conversation n’a duré que cinq minutes à peine, raconte Guézou. Je lui ai parlé de la pauvreté des Indiens et de mes t...
	Duhayon l’écouta avec une grande attention. La façon dont naissent les vocations est un mystère. Dieu toucha le cœur de cet homme et fit naître en lui une vocation de missionnaire laïc. Une amitié profonde se noua entre les deux hommes. Duhayon lui of...
	« Vous travaillez en Inde, moi je travaillerai en France », s’exclama-t-il, en saisissant la main de Guézou.
	Un pacte simple mais solennel venait de se conclure ente deux grands missionnaires français, un prêtre salésien de l’Inde et un laïc chrétien en France. Ils étaient devenus des âmes sœurs et Duhayon paya la traversée de retour de Guézou.
	Léon Duhayon se sentait déjà béni de Dieu. A quarante-trois ans, il était marié et père de cinq enfants en pleine santé. Par la suite il adopta plusieurs petits indiens. Grand, maigre, ancien athlète et personnage très respecté dans sa communauté, il ...
	Il était également membre de la Conférence de Saint Vincent de Paul de la paroisse de Roubaix et il décida de parler de son ami à cette association.
	« Si je peux compter sur votre aide. J’aimerais adopter un prêtre… et travailler pour les pauvres. » dit-il.
	On lui demanda alors s’il pensait à quelqu’un en particulier.
	« Justement, oui, répondit-il. C’est le P. François Guézou, un Salésien français qui travaille en Inde du Sud. Je l’aide modestement. Je sais par ses lettres qu’il a désespérément besoin de bien davantage d’argent. Une sécheresse catastrophique sévit ...
	Visiblement émus, ceux qui l’écoutaient envoyèrent aussitôt quelque chose à ce prêtre en difficulté, qui leur avait inspiré une sympathie immédiate. Duhayon lança ensuite, parmi ses amis, une véritable campagne en faveur de la mission de Guézou. Ce mo...
	Duhayon se démena pour recruter de plus en plus d’amis. Chaque mois il envoyait ponctuellement cinquante mille francs au Père Guézou, jusqu’au jour où il prit sa retraite.
	Ils continuèrent à s’écrire ; l’argent et les dons continuèrent à affluer. Puis, un jour, fin 1964, Duhayon reçut un SOS de Jolarpet, avec ce seul mot : « Venez. »
	Duhayon avait deux mois de vacances à prendre. Il savait que quelque chose de grave avait poussé Guézou à lui envoyer un appel aussi pressant et il débarqua à Cochin, très inquiet. Guézou était venu l’accueillir.
	« La situation est très préoccupante, dit celui-ci. Et comme vous êtes mon plus fidèle ami, je voulais que vous vous en rendiez compte par vous-même. »
	Les deux mois suivants, Duhayon vit des choses qu’il n’aurait jamais pu croire si on lui en avait parlé. Avec le prêtre, il parcourut des kilomètres sur de mauvaises routes, quand il y avait une route. Ils traversèrent des villes et des villages et, p...
	« Ces dernières années, l’eau a été de plus en plus rare, lui expliqua Guézou. Pour une raison quelconque, il n’y a pas eu de mousson et le riz n’a pas pu germer dans cette terre dure et craquelée. » Duhayon prit des notes et des centaines de photos. ...
	Les dernières paroles Guézou résonnaient encore dans sa tête : « Parlez, racontez ce que vous avez vu et ressenti. »
	Duhayon n’aimait pas faire des discours, pourtant, après avoir rassemblé ses notes, il s’engagea dans la plus grande croisade de sa vie. « Je vais en faire une affaire personnelle. Un compte rendu de première main sur une horreur et une souffrance inc...
	Les semaines suivantes, Duhayon raconta donc son histoire et projeta cent soixante fois ses photos dans des usines, des écoles, des associations féminines, des  syndicats et au Rotary Club. Il n’arrêtait pas. Il perdit encore du poids, sa voix se cass...
	Voici ce qu’on pouvait lire dans La Croix du Nord : «  En dépit de la fatigue qui se lisait dans ses yeux, ce  Français a apporté un témoignage personnel de l’horreur. Il a vu des enfants en train de mourir de faim et cela, il ne peut l’accepter. »
	Le résultat fut encourageant. Les dons, modestes ou importants, affluèrent et permirent d’envoyer dix tonnes de vêtements, une tonne de médicaments et une tonne de lait en poudre, de quoi faire le bonheur du P. Guézou, se disait-il.
	Mais un problème survint. Les frais d’expédition des vêtements, qui étaient fonction du volume, risquaient de manger tout l’argent. Toute l’opération aurait pu échouer si Duhayon n’avait pas eu une idée. Pourquoi ne pas mettre tous ses vêtements dans ...
	On essaya et ça marcha !
	En recevant les colis, le prêtre explosa de joie. « C’est merveilleux, écrivit-il à Duhayon. Ma mission a vraiment maintenant une raison d’être. J’ai pu même ouvrir une école dans ma paroisse. Ma paroisse ? C’est plutôt comme un petit pays de plusieur...
	Mais sa lettre suivante était porteuse de mauvaises nouvelles.  « Une catastrophe s’est abattue sur nous. La population est décimée par la pire famine qu’on n’ait jamais vue. Vous souvenez-vous de Krishna, celui que vous aviez photographié pendant vot...
	Léon Duhayon pleura. « D’apprendre ce qui était arrivé à ces enfants que je connaissais, ceux qui souriaient à mon appareil photo et me posaient plein de questions sur la France… de savoir qu’ils étaient morts, j’étais accablé. »
	« Il faut que je vous décrive les scènes de désespoir dont je suis témoin tous les jours dans nos villages et je dois implorer de nouveau votre aide. Chaque jour, des centaines de femmes viennent quémander une assiette de riz ou un peu de lait en poud...
	Au cours de l’hiver 1964-1965, Duhayon apprit par d’autres sources que non seulement l’Inde mais tout l’Extrême-Orient souffrait d’une pénurie de riz. Même avec de l’argent, il était difficile de s’en procurer, il n’y en avait tout simplement pas asse...
	Il espérait au mieux la promesse de dix à trente tonnes qu’il achèterait avec son argent et expédierait à Guézou. Quand la réponse arriva, le lendemain matin, il ouvrit le télégramme en tremblant. S’il annonçait une mauvaise nouvelle, c’était la catas...
	Duhayon s’assit, les mains tremblantes, et se mit à calculer. Ces cinq cents tonnes représentaient en gros  soixante-dix mille dollars – mais il resterait à payer le transport. Pire encore, il n’avait que dix jours pour réunir les fonds. Il ne perdit ...
	C’est alors que des réponses négatives commencèrent à arriver. La plupart se terminaient par des formules telles que « incapable de vous aider » ou simplement « désolé, j’espère que vous aurez plus de chance ailleurs. » Après avoir pris connaissance d...
	Le temps passait et Duhayon se désespérait. Il courait partout où il était possible de récolter de l’argent et, au bout de six jours, il n’avait réuni que six mille dollars.
	« Très bien, se dit-il enfin. On dirait qu’il va me falloir me débrouiller tout seul. » Il se rendit à la plus grande banque de Roubaix  et, malgré sa fatigue, il s’adressa d’une voix ferme au directeur : « Je voudrais faire un emprunt de soixante-qui...
	Après avoir effectué un calcul rapide sa valeur, le banquier dit à Duhayon : « Je peux vous avancer cette somme, mais pour un mois seulement. Si vous ne m’avez pas remboursé le prêt à cette date, je serai obligé de vendre la maison avec tout ce qu’il ...
	Ces conditions draconiennes ne dissuadèrent pas Duhayon. Il avait décidé d’acheter le riz et rien ne l’arrêterait, pas même le fait de contracter une dette de soixante-quinze mille dollars, pas même la possibilité de perdre sa maison. Après tout, la s...
	Il monta dans sa voiture, tout heureux, et prit la route de l’Espagne. Désormais, plus rien ne pourrait l’empêcher d’avoir son riz. Un bateau devait partir pour l’Inde, via Casablanca, et le grossiste avait amené la marchandise sur le port de Valence....
	Mais sa joie était prématurée. Il avait oublié les tracasseries administratives. A peine était-il arrivé sur le quai et contemplait-il la montagne de sacs de riz qu’un fonctionnaire s’approcha de lui.
	« Avez-vous un certificat sanitaire pour cette cargaison ? lui demanda-t-il. N’y a-t-il aucun risque de contamination ?
	- Non, je n’en ai pas. Mais je vais faire le nécessaire pour en obtenir un.
	- Très bien. Vous n’avez qu’à écrire à Madrid et, en principe, vous aurez une réponse dans quinze jours. »
	Duhayon manqua défaillir. Il était hors de question d’attendre quinze jours. Le bateau devait partir le lendemain après-midi, dès que le riz aurait été chargé. Il fallait faire vite. Il téléphona aux services de santé, à Madrid, et sut si bien convain...
	Cette affaire réglée, les dockers commencèrent à se mettre au travail, mais à la fin de la journée, ils n’avaient chargé que deux mille sacs sur le cargo. Il y en restait trois mille. Un nouveau problème se posait donc à Duhayon.
	Le contremaître du quai vint lui dire : « Nous sommes mercredi soir et les hommes ne reprendront pas le travail avant lundi matin. C’est aujourd’hui le Jeudi Saint et demain Vendredi Saint… et nous ne travaillons pas le samedi et le dimanche.
	« Mais alors, que va-t-il se passer pour le riz, cria presque Duhayon. Moins de la moitié a été chargé et le bateau lèvera l’ancre à l’heure dite. »
	Il lui expliqua alors que des vies humaines dépendaient de cette livraison de riz. Il parlait lentement mais avec une telle ferveur que ses interlocuteurs comprirent l’importance de l’enjeu. Il leur parlait avec son cœur et ils ne purent lui résister....
	A quatre heures trente du matin, tout était fini. Le dernier sac de riz était à bord et bientôt le cargo quitterait le port. Les dockers étaient si fiers d’eux-mêmes qu’ils refusèrent d’accepter le moindre sou pour ces heures supplémentaires d’un dur ...
	« Vous nous avez dit pourquoi vous faites ça, déclara l’un d’eux. Et comme nous sommes des chrétiens, nous aussi, nous voulons y avoir notre part. Puisque vous vous êtes donné tant de mal, nous pouvons bien travailler quelques heures de plus gratis. »...
	Léon Duhayon rentra à Roubaix et dormit douze heures d’affilée. Il était heureux. Il avait accompli sa tâche. De nombreuses vies seraient sauvées grâce à ces cinq cents tonnes de riz. Le P. Guézou saurait les distribuer à des pauvres gens de l’Inde.
	Mais qui allait sauver Duhayon, avec ses soixante-quinze mille dollars de dette qu’il avait un mois pour rembourser, pour qu’on ne lui prenne pas sa maison ? C’est exactement la question que posa La Croix du Nord, plus une ou deux autres. Comment un h...
	Venait ensuite le récit de cette histoire avec un compte rendu des difficultés de Duhayon. Mais ce fut Nord Eclair qui déclencha tout. Sous le titre accrocheur « Opération bateau de riz », l’article captiva les lecteurs en mettant en scène l’entrepris...
	Puis Europe N  1 fit une émission spéciale sur Duhayon. Après avoir évoqué les temps forts de cette saga du riz, le journaliste terminait ainsi  sa plaidoirie: « Un homme qui aime autant l’humanité ne mérite pas de perdre tout ce qu’il possède. » La r...
	Un petit magazine catholique a résumé toute cette histoire mieux que n’importe qui. « Une merveilleuse réussite, une histoire vivante, qui est un exemple de ce qu’un homme peut faire à lui seul. Sa victoire est due à la passion et au sacrifice. C’est ...
	« Aucun homme ne peut sauver le monde à lui tout seul », dit un membre de la Conférence Saint Vincent de Paul. Pourtant, s’il y en avait davantage comme Duhayon, combien le monde pourrait changer.
	Au milieu de années 1960, la sécheresse s’abattit à nouveau sur les collines et les régions voisines. Le district de Vellore est la zone du Tamil Nadu la plus exposée à ce fléau. Etant loin des côtes orientale et occidentales, et cernée à l’est par le...
	Jusqu'à la fin de sa vie, Duhayon ne cessa de réunir des fonds pour Guézou. Les protégés de Guézou avaient le sourire et cela rendait Duhayon heureux.
	Dans l’évangile, Jésus dit à un jeune homme riche : «  Vends tout ce que tu as et suis-moi ».
	Il ne le fit pas, mais Duhayon, lui, le fit.
	La maison de Duhayon avait réchappé à l’épisode bateau de riz, mais pas sa superbe résidence secondaire des Alpes. Il la vendit et envoya tout l’argent à Guézou. Dès qu’on pénètre dans le Centre Don Bosco d’Athanavur, on voit tout de suite un bâtiment...
	Il était marié et avait onze enfants, dont six adoptés. Passionné qu’il était par les enfants de Dieu en Inde, il ne passait guère de temps avec sa famille. Très vite, il y eut des frictions entre sa femme et lui et ils décidèrent de vivre séparément....
	Il renonça à tout pour un prêtre et sa mission en Inde. Il renonça au bien-être que procure l’argent et devint volontairement un démuni, afin de partager le dénuement des protégés de Guézou. C’est ainsi qu’il trouva la clé permettant d’accéder au cœur...
	En France, le nom de Guézou était devenu un sésame. Sa magie reposait dans les mains de soixante-dix mille enfants qu’il avait aidés au cours des quarante années précédentes. Beaucoup d’entre eux s’étaient déjà fait une place dans la société. La multi...
	L’idée d’une participation de la nation française dans l’œuvre de Guézou germa dans l’esprit de Duhayon au début des années soixante. Elle ne cessa de grandir avec le temps et, quarante ans plus tard, Duhayon qui souffrait de multiples maladies, conçu...
	Duhayon a classé religieusement toutes les lettres qu’il a reçues. Il aime beaucoup les relire, en particulier celles qui renferment de chaleureux messages, tel celui-ci : « Nous sommes un jeune couple et nous venons de commencer à construire notre ma...
	Une fois à la retraite, il se rendit en Inde au moins deux fois par an. Il passait trois mois en France et trois en Inde. Les amis à qui il parlait de la mission du P. Guézou avaient la certitude que leurs dons seraient mis à bon usage, parce qu’ils s...
	Un jour, alors qu’il se trouvait à Chennai, Duhayon demanda à  visiter le centre où l’on accueillait les enfants des rues. Le directeur le pria de s’asseoir et c’est alors que l’un des garçons qui étaient là eut la brillante idée de lui faire une farc...
	M. Duhayon tomba par terre et se blessa au bras et à l’épaule, ce qui lui valut de porter une attelle pendant plusieurs années.
	Plus tard, il fut atteint de la maladie de Parkinson et il n’arrivait plus à écrire correctement. Il dut se faire aider par des secrétaires. Paule Cappelette et Berthe Marie furent les plus dévouées. Le P. Guézou a gardé d’elles deux un souvenir très ...
	Dehayon aurait voulu mourir en Inde. Son souhait ne se réalisa pas.
	Duhayon avait l’habitude de faire lui-même le ménage dans sa chambre. C’était un maniaque de l’ordre et de l’organisation.
	La nuit du 11 mai 1998, le feu se déclara dans sa chambre, sans doute à la suite d’un court-circuit. De la fumée s’échappait des fenêtres. A cause de son état, il avait toujours un médaillon d’alarme autour du cou, lui permettant d’avertir sa secrétai...
	« A ce moment-là, j’étais en France, dira plus tard le P. Guézou, visiblement ému. Ce fut un terrible choc pour moi d’apprendre sa mort. J’avais demandé à la direction de l’hôpital de me laisser voir son corps, mais elle refusa. Il était méconnaissable.
	« Les obsèques furent grandioses. Sur son lieu de travail, dans l’Eglise et à travers la nation, il avait d’innombrables admirateurs. C’était un homme qui brûlait de l’amour de Dieu pour l’humanité et il est mort par le feu, de manière symbolique. Ses...
	La population des Yelagiri et tous ceux qui le connaissaient l’appelaient affectueusement « papa Duhayon », ce qui le remplissait de joie. Il avait assuré le bien-être de sa famille, en France, et en avait adopté une plus nombreuse,en Inde. Il avait p...
	La disparition de Duhayon fut une lourde épreuve pour Guézou. Mais la vie continue et il se rendit compte qu’il fallait lui trouver un successeur à Duhayon avant même la mort de celui-ci. Et Dieu lui envoya Stanislas Ernoult.
	M. Ernoult connaissait le P. Guézou et M. Duhayon depuis 1992. C’était un homme d’affaires avisé, qui leur envoyait régulièrement des dons. Il avait créé la société Décathlon, avec seulement six personnes, alors qu’elle en emploie aujourd’hui trente s...
	Après une vingtaine d’années de croissance, Stanislas s’était demandé s’il n’y avait pas autre chose dans la vie en dehors de l’argent. Il cherchait un sens à son existence et, en 1995, il eut l’idée d’aller rendre visite à Guézou et, peut-être, d’ado...
	Pendant deux mois, il alla dans des ashrams, ces centres de spiritualité traditionnels, puis il passa un mois entier chez Guézou, pour lequel il conçut une grande affection.
	Deux jours avant de partir, la pensée de s’impliquer davantage que d’envoyer simplement des dons lui vint. Au petit déjeuner, Guézou était généralement silencieux et pensif. A la fin, il dit : « Stanislas, c’est bien triste que vous partiez bientôt. »
	- C’est vrai, Père Guézou, j’ai passé ici des moments merveilleux et tout en vous me plait, votre travail, vos protégés…
	- Alors, dans ce cas, j’aimerais vous faire une proposition.
	- Dites-moi, mon Père.
	- Mon grand ami, M. Duhayon se fait vieux et moi aussi. Il faudrait que quelqu’un prenne sa place en France. »
	Il y eut un moment de silence.
	« Je sais que vous êtes quelqu’un de très occupé. Mais vous serait-il possible de le remplacer ? Nous avons besoin d’une personne efficace et aimante comme vous, pour faire le lien entre nos amis de France, rester en contact avec eux et faire en sorte...
	Stanislas comprit que Dieu l’appelait.
	« Je prends le relais, déclara-t-il. Ne vous inquiétez pas. Travaillez ici et prenez soin de votre santé. Je vais voir ce que je peux faire avec M. Duhayon. »
	Ce jour-là Guézou éprouva une grande reconnaissance envers Dieu. Il avait trouvé un digne successeur à Papa Duhayon.
	A son retour en France, Duhayon remit à Stanislas une boite contenant cinq mille cartes et adresses, des numéros de téléphone et des informations concernant les amis du Père Guézou. Comme on l’a dit plus haut, Duhayon mourut en 1998, en ayant passé le...
	Aujourd’hui, Stanislas travaille pratiquement seul. L’association « Les amis du Père Guézou et de Don Bosco en Inde », est une organisation non gouvernementale, placée sous sa direction. Il travaille chez lui et deux autres personnes s’occupent de la ...
	L’association dispose de sponsors particuliers et collectifs. D’autres apportent aussi un soutien substantiel. En Suisse, par exemple, Anne Pittet a fait une importante donation qui a permis à Guézou de construire un foyer pour étudiants du troisième ...
	Grâce à Stanislas et aux amis de France, l’œuvre de Guézou continue à vivre.
	M. Stanislas est marié avec Anne Ernoult et ils ont deux enfants. Guillaume, vingt-cinq ans, ingénieur informaticien, et Clermont, vingt-trois ans, étudiant en médecine.
	« Cette œuvre me fournit un but dans la vie, avait dit Stanislas au P. Arokiam, en janvier 2007. Dieu m’a beaucoup donné – de l’argent, un travail, des amis, une maison et une famille. Ma famille est un grand soutien. Et moi, qu’est-ce que je fais pou...
	« Je trouve une satisfaction à faire quelque chose pour les pauvres. Je ne peux pas accepter la misère, la faim et l’analphabétisme. Je reçois aussi beaucoup des gens d’ici. Ils sont chaleureux, affectueux et sincères. Nous sommes tous les enfants du ...
	Quelle vision élevée de l’humanité de la part d’un missionnaire laïc, qui ne se glorifie pas de la réussite de sa société, mais de son action pour les enfants pauvres de Dieu !
	Il croit dans le dicton : « C’est ce à quoi on renonce qu’on garde vraiment. Ce qu’on thésaurise, on le perd. »
	Il vient en Inde chaque année et se rend dans tous les endroits où a œuvré le Père Guézou – Jolarpet, Tirupattur, Vilathikulam, Alagulam, Karaikal, le Kerala et Bangalore. Il rencontre aussi des enfants parrainés et se rend dans des centres de cours d...
	Quand il parle du P. Guézou, Stanislas  dit : « C’est un homme d’une grand volonté et qui sait ce qu’il faut faire. Il mène une vie très simple. Dans ses relations avec les gens, il est doux, affectueux et plein d’humour. Il traite tout le monde de la...
	Stanislas est un homme d’une grande spiritualité. Il passe ses vacances dans des lieux tranquilles et consacre beaucoup de temps à prier, à méditer et à lire. Il sait évaluer les êtres et les actions. Il pose des questions pertinentes. Chaque fois qu’...
	Chapitre XV Un essor fulgurant
	Pendant les vingt premières années de son séjour dans les collines, le R. P. Guézou passa une grande partie de son temps à aménager le terrain, difficile en plusieurs endroits. Il transforma les pentes rocailleuses en terrasses cultivables et, en voya...
	Lorsqu'il avait fait la connaissance du peuple des collines, Guézou avait mis de côté tous ses manuels de philosophie et de pédagogie, accaparé qu’il était par les problèmes de survie, problèmes bien plus vastes que toutes les solutions. Il leur appor...
	L'œuvre de Guézou a peu d’équivalents dans l’histoire de l’Inde salésienne. Il était une armée d’enseignants à lui tout seul.
	Le petit terrain sur lequel il avait bâti sa première cabane s’agrandit peu à peu grâce à des acquisitions ici et là. Il payait toujours les biens qu'il achetait à des pauvres au-dessus du prix du marché. Cette façon de procéder ne plaisait pas à tout...
	Il arrivait quelquefois à Guézou d'acheter un terrain, non parce qu’il en avait besoin, mais parce que son propriétaire le lui demandait. Exemple, Mr Kutti.
	Ce Mr Kutti était représentant dans la Société LAMP. Ayant une grosse somme à rembourser à son entreprise, il se présenta un jour au Centre Don Bosco pour demander à Guézou de lui acheter un lopin de terre.
	« Père Guézou, lui dit-il. J’ai des ennuis. J'ai une dette envers ma société et je dois la rembourser très vite. Il faut que vous fassiez quelque chose pour moi.
	- Vous êtes riche et moi, je suis pauvre, répondit Guézou en souriant.
	- Père, je ne vous demande pas la charité. Donnez-moi seulement de l’argent en échange de mon terrain, ou au moins d’une partie.
	- Ecoutez-moi : la terre est le bien le plus précieux et on ne doit pas s’en défaire pour un oui ou pour un non. Ne vendez pas.
	- Je sais, Père. Mais j’ai absolument besoin d’argent.
	- Ma réponse est « non » ! s’exclama Guézou, qui ne voulait pas que cet homme se défasse de son bien.
	Désespéré, Kutti trouva un moyen d’obliger Guézou à lui acheter son terrain. Il gara son camion juste devant le portail du Centre Don Bosco, barrant totalement le passage. Guézou fut donc obligé de s'incliner. On était en 2001. Aujourd’hui, la valeur ...
	Le P. Guézou avait un don pour concevoir et aménager les bâtiments. C’est une chose qu’il a faite pratiquement toute sa vie. Lorsqu’il y avait une construction en cours, il était sur le site presque tout le temps.
	Mani Mesthri, un habitant de Tirupattur, a été le contremaître de nombreuses chantiers. « Mesthri » est un titre qu’il est fier de porter et qui signifie simplement « contremaître". Il avait déjà travaillé pour le Père Angelo Castelli SDB, un missionn...
	Mani parle de son patron avec chaleur : « Je ne suis que le mesthri. Le P. Guézou est l’architecte, l’ingénieur, l’expert financier, le paysagiste, le jardinier, le décorateur, l’artiste, le sourcier, tout ça en une seule personne ! En réalité, la plu...
	« Le P. Guézou était très bon avec les ouvriers, poursuit-il. Il les réprimandait quand ils étaient paresseux et ne finissaient pas le travail qu’on leur avait assigné. Mais c’était seulement pour la forme. Il souffrait intérieurement de voir les ouvr...
	Mr Leo, son assistant pendant plus de vingt-cinq ans, se souvient : « Quand un chantier était en cours, le P. Guézou était là, sous le soleil brûlant comme sous la pluie. Il veillait à la sécurité de ceux qui creusaient un puits ou travaillaient sur u...
	Il n’avait jamais recours à des entrepreneurs. «  Pourquoi gaspiller l’argent des pauvres pour payer des entrepreneurs ?" disait-il. Des habitants des plaines venaient quelquefois lui demander du travail. « J’emploie en priorité les gens des collines ...
	Guézou ne recherchait pas le sensationnel. Il tenait à ce que les bâtiments soient simples, fonctionnels et que chaque centimètre carré soit utilisé. Cependant, il voyait loin. Les locaux étaient toujours assez spacieux pour abriter de futures activités.
	Les premiers demi-pensionnaires de Guézou avaient été des enfants qui travaillaient. Il emmena certains d’entre eux à Jolapert pour qu’ils fassent des études, mais c'était là une solution provisoire.
	En 1969, il construisit un bâtiment avec des matériaux récupérés sur le chantier de démolition de l’ancienne église de Jolapert. Il en fit une demi-pension pour les enfants qui travaillaient, une école informelle pour des élèves en difficulté et un ce...
	Cette salle polyvalente, monument aux débuts simples et à l’apostolat héroïque des premiers temps, se trouvait tout de suite à droite quand on entrait dans le Centre Don Bosco. Elle a été démolie récemment pour laisser la place à L’Aviragam (Maison du...
	Guézou était partout – il faisait la cuisine avec Seenan, qu’il appelait le « chef ». Il enseignait les maths et l’anglais aux enfants déjà scolarisés, l’alphabet à ceux qui ne l’étaient pas et il donnait des cours d’agronomie aux enfants qui travaill...
	Si Guézou avait d'abord eu recours à ces méthodes d’éducation informelles c'était parce qu'il était conscient de la situation. Il se rendait compte que le système officiel excluait la majorité des enfants. En Inde, le taux d’échec scolaire était à l’é...
	Il y avait toutefois des parents qui ne voulaient pas envoyer leurs enfants à l’école. « Pour quoi faire ? demandaient-ils. Qu’est-ce que ça nous rapportera ? Au contraire, si on les met au travail, nous aurons de quoi  acheter un kilo de riz. » Tel é...
	Il n’était donc pas facile pour Guézou de faire venir ces enfants dans son école informelle. Il lui fallait déguiser son activité d’éducateur et, pour cela, il les employait à de menus travaux pendant une partie du temps et leur versait un salaire à c...
	Les sœurs de Saint-Charles, qui l’avaient rejoint à Jolapert, avaient également reçu mission d’aller dans les Yelagiri Hills pour travailler parmi les pauvres. Elles y montaient chaque jour, visitaient les maisons, soignaient les malades et distribuai...
	La deuxième année, Guézou  se rendit compte qu'il fallait que les sœurs puissent habiter dans la colline. Elles ne pouvaient pas monter et descendre tous les jours ! En 1965, il construisit une petite maison pour servir de couvent et de dispensaire. L...
	Les garçons n’étaient pas tous en capacité d’aller à l’école, en particulier ceux qui étaient déjà trop âgés. Le P. Guézou décida donc de les former à un métier correspondant aux besoins de la région. Le bois étant un matériau abondant  dans la collin...
	Cet atelier qui existe toujours, se trouve sur la gauche de l'entrée du Centre Don Bosco. Il y avait aussi une petite cuisine et un dortoir pour les ouvriers. En 1982, il a été agrandi et réaménagé pour accueillir davantage d'artisans et d'ouvriers. V...
	L'eucharistie est au cœur de la vie d'un prêtre salésien, comme  de tous les autres prêtres. Il n'y avait pas de chrétiens dans cette région, mais lui, Guézou, il y était, ainsi que les religieuses. Peu à peu quelques familles chrétiennes s'installère...
	La chapelle du Christ Rédempteur, commencée en 1969, est un bâtiment hexagonal. Elle n'est pas très grande mais c'est une merveille d'architecture. La première pierre  fut posée le 22 mars 1969 par le Pronuncio de l'époque, le R.P. J. Caprio, qui étai...
	Une religieuse française de Bangalore, sœur Geneviève, et sœur Clare, une religieuse indienne, furent chargées de décorer les murs intérieurs de la chapelle avec des scènes de l'Histoire du salut. Elles accomplirent une œuvre merveilleuse. Le style, t...
	Cette chapelle était un témoin essentiel du christianisme dans les collines, le seul élément visible. C'est aujourd'hui l'église où les enfants du Centre Don Bosco se réunissent pour la prière et les célébrations eucharistiques. Cette église attire de...
	Avant qu'une communauté salésienne s'implante dans les collines, il y a maintenant dix ans, le P. Guézou était presque le seul catholique de l'endroit. Il ne prêchait pas directement l'évangile à la population mais il faisait en sorte d'être le témoin...
	Il accomplissait fidèlement ses devoirs religieux. Par beau temps ou par mauvais temps, été comme hiver, malade ou non, il était toujours exact pour la méditation, la récitation du bréviaire ou les célébrations eucharistiques. Sa vie de prière n'était...
	Dès 1969, le couvent des sœurs de Saint-Charles était terminé et de jeunes religieuses pleines d'énergie participaient à la mission de Guézou en veillant au bien-être des femmes et des jeunes filles et en assurant un service de santé. On s'aperçut rap...
	De plus, la congrégation comptait sur Guézou pour que les sœurs parviennent à acquérir leur indépendance financière. Par ailleurs, des amis des plaines pressaient Guézou d'ouvrir un collège pour les enfants des collines. Ouvert qu'il était à toutes le...
	"Je tenais à ce que les sœurs disposent d'un revenu régulier grâce à leur travail, expliquait-il. Elles ne peuvent pas toujours dépendre de moi pour la moindre chose. Et puis, il faudra bien qu'elles continuent après moi."
	Les collèges anglais avaient alors beaucoup de succès. Ils s'autofinançaient  et dispensaient généralement un bon niveau d'instruction. L'instruction publique était très en dessous du niveau requis. C'était une tâche que les sœurs étaient capables de ...
	"En outre, disait-il, il ne faut pas être l'ennemi des riches. Eux aussi ont besoin d'être sauvés et amenés au Christ et aux valeurs chrétiennes. Il faut leur apprendre à aimer les pauvres. On ne doit pas monter les riches contre les pauvres, et inver...
	Pendant que le P. Guézou construisait le collège et consolidait les murs d'enceinte du couvent, des centaines d'ouvriers affluèrent dans la région. Leurs enfants fréquentaient les écoles publiques ou alors ils vagabondaient dans les champs, jouant ou ...
	Le nombre des enfants obligés de résider à Athanavur pour leurs études était en augmentation régulière. On ne pouvait plus les loger tous dans la salle polyvalente. En outre, ce n'était pas bon que les petits et les plus grands soient ensemble. Le P. ...
	Au début, l'internat  n'accueillait que des filles. Les garçons habitaient à proximité, mais il s'avéra très vite qu'ils avaient besoin d'être bien encadrés, sinon ils obtenaient de mauvais résultats. C'est ainsi qu'ils furent admis eux aussi à l'inte...
	Par la suite, les garçons furent installés dans le Centre Don Bosco et seules les filles demeurèrent dans  l'internat qui reçut le nom de "Snehalaya", c'est -à-dire temple de l'amour.
	On a vu que la santé était loin d'être une priorité dans la culture tribale. Dès le premier jour, Guézou mena une action dans ce domaine et, avec l'arrivée des religieuses, elle s'intensifia. Le besoin se faisait sentir d'un dispensaire digne de ce nom.
	Administrer des soins médicaux parmi les populations tribales n'était pas chose facile. La médecine traditionnelle  se fondait sur des croyances superstitieuses. Les "docteurs" locaux étaient de simples guérisseurs aux méthodes très primitives, mêlant...
	Il tenait à ce qu'une maternité soit adjointe à ce dispensaire. C'était une nécessité absolue. Dans les collines, on mariait les filles peu après la puberté, vers l'âge de quinze ans. Elles n'étaient encore que des enfants contraintes de porter et de ...
	Guézou avait habité quelque temps dans la salle polyvalente qui ressemblait plus à un atelier qu'à une maison. Il s'y plaisait beaucoup mais ça ne pouvait pas durer toujours. Il fit donc bâtir, près de la chapelle, une petite maison au toit de tuile o...
	En même temps, les problèmes s'accumulaient dans l'internat dirigé par les sœurs, de l'autre côté de la rue. Les enfants grandissaient et il devenait difficile de continuer à loger les garçons et les filles dans le même bâtiment. Il fallait les séparer.
	"Les sœurs font du bon travail, dit-il un jour à un collaborateur, mais je pense qu'il faudra mettre les garçons près de nous. Premièrement ils grandissent et, deuxièmement, les sœurs les dorlotent trop; elles en font des filles! Il faut qu'ils devien...
	Par conséquent il adjoignit une grande véranda à sa résidence, pour y installer les garçons, en attendant qu'on leur construise un autre bâtiment. Cela le rassurait que les garçons habitent dans la même maison que lui. Au début, trente-neuf adolescent...
	"Je veux entendre les garçons faire du bruit, disait-il. Je suis un salésien et je ne peux pas dormir si je n'entends pas des jeunes chahuter à côté de moi!" Sans eux, il se sentait seul; il avait du mal à les laisser partir pour les vacances. Quelque...
	Cela faisait déjà plus de dix-sept ans que le P. Guézou vivait seul dans les collines, sans aucun confrère. Il fallait donc que d'autres salésiens viennent le rejoindre un jour ou l'autre. La maison de retraite des collines a été son premier cadeau au...
	Le P. Guézou n'aimait pas le mot " foyer" qui désigne un endroit où les gens vont et viennent et qui est en fait un hôtel. Il voulait que, dans ses maisons, on se sente comme chez soi. La première maison de ce type pour garçons se trouve à gauche quan...
	Dans cette maison, les garçons disposaient de tout ce qu'il leur fallait. Ils se sentaient vraiment chez eux, à tel point qu'ils ne voulaient pas rentrer à la maison pour le week-end ou les vacances. C'étaient les parents qui venaient les voir en fin ...
	"Le P. Guézou était très pointilleux concernant la coopération salésienne, raconte Mr  Leo. On m'appelait "frère". La présence physique du coopérateur était obligatoire. Heureusement, j'étais célibataire à l'époque.  Plus tard, quand je me suis marié,...
	Bientôt, un autre assistant, Mr Dayalan, se présenta. En raison de leur expérience de première main concernant les enfants, les auxiliaires estimaient qu'il valait mieux que les internes rentrent chez eux le week-end, du moins de temps en temps. Ce n'...
	Mais l'intuition des collaborateurs était juste. Les enfants trouvaient souvent naturelles les bonnes choses que Dieu leur procurait par l'intermédiaire de Guézou. Beaucoup d'entre eux continuèrent à se reposer sur lui même une fois adultes, étant inc...
	Cet internat continua à héberger des centaines d'enfants des collines et à les aider dans leurs études. Grâce au travail acharné de Guézou, les conditions de vie des habitants se sont améliorées. Par conséquent, il y a aujourd'hui moins de pensionnair...
	Quatre ans après sa construction, le bâtiment n'était déjà plus assez grand. Tous les garçons de la colline voulaient aller chez Guézou. Il pensa donc à bâtir une aile face à l'entrée, perpendiculaire au bâtiment existant. C'est un vrai chef-d’œuvre, ...
	Il y a une cuisine et une salle à manger où les Salésiens et les enfants mangent ensemble comme une famille. Au commencement, trois cent quatre-vingts enfants y résidaient. Guézou alla habiter dans ce nouveau bâtiment, afin d'être près de ses garçons ...
	Etant financièrement indépendant, le collège construit pour les sœurs ne pouvait accueillir que des élèves payants. Les enfants pauvres fréquentaient les écoles publiques. Ils avaient droit à mieux. Les écoles publiques étaient dans un état lamentable...
	L'histoire de ce terrain est intéressante. Comme il n'avait pas d'endroit où construire l'école, Guézou chercha quelqu'un disposé à lui vendre un bien. Il se trouva qu'un propriétaire de camions de Kodiyur avait intenté un procès à Guézou l'accusant d...
	Ce problème allait devenir une solution.
	Le procès s'éternisait et le pauvre homme était fatigué de payer ses avocats. Il préféra prendre contact personnellement avec Guézou. "Père, lui dit-il. Ce procès me détruit. Prenez ce terrain et donnez m'en le prix que vous jugerez bon."
	C'était un coup de la divine providence.
	Guézou le paya généreusement et c'est là que l'école Saint-Charles se trouve aujourd'hui. Tout le monde, y compris le propriétaire,  estimait que Guézou s'était fait avoir parce que ce terrain était caillouteux et accidenté. Personne ne pouvait imagin...
	Au cours des cinquante années précédentes, le noviciat salésien s'était déplacé dans plusieurs villes. De Tirupattur, il s'était installé à Kotagiri, puis à Yercaud, au début des années cinquante, quand Guézou y passa trois ans en tant que formateur. ...
	Quelques années auparavant Guézou avait acheté un terrain de cinq hectares dans le village de Mangalam, au bord d'un cours d'eau. Cette fois encore, les gens trouvaient qu'il avait payé bien trop cher ce terrain inutilisable, envahi par les épineux et...
	De nouveau, en 1993 et pendant les années suivantes, alors que les Yelagiri étaient touchées par une terrible sècheresse, le chômage, la migration et la hausse du prix de la terre, Guézou trouva une solution. Il procurait du travail aux pauvres en fai...
	"Il y avait un paysan, raconte-t-il, qui avait mis en culture un terrain aride et en travaillant d'arrache-pied pendant plusieurs années, il en avait fait un jardin magnifique."
	"Voyez quelles merveilles Dieu et l'homme peuvent faire ensemble, remarqua le prêtre de la paroisse.
	- Oh, Père, répliqua l'aimable paysan. Vous auriez dû voir cet endroit quand il n'y avait que Dieu pour s'en occuper!"
	Voilà l'histoire que racontait Guézou à un ami, alors que les travaux avançaient sur ce terrain pentu et caillouteux. Il possédait un don extraordinaire pour domestiquer la terre.  On y a aménagé des terrasses et le noviciat est entouré d'un verger d'...
	Le noviciat, appelé Idhaya Deepam (la flamme du cœur) n'est pas seulement une concession de Guézou à son provincial et à ses confrères. Il avait son idée personnelle. Il désirait que les jeunes candidats salésiens vivent et grandissent parmi les pauvr...
	Les salésiens de la province de Chennai avaient une  histoire longue et prestigieuse  dans le domaine du scoutisme. Chaque année, ils partaient en repérage à la recherche d'emplacements appropriés pour y installer des camps. Le gouvernement avait attr...
	Guézou rêvait depuis toujours d'un endroit où les jeunes pourraient venir passer quelques jours et où on leur enseignerait des méthodes de survie et de bons principes moraux. Il sauta donc aussitôt sur l'occasion. Son importance sociale lui semblait é...
	Des édifices imposants ont été construits, des écoles, des ateliers et des internats, une église, un couvent, un lieu de retraites et un centre de formation ont été implantés. Ce sont des institutions officielles bien établies, rivalisant  pour conqué...
	Le mont Yelagiri, si cher à son coeur, s'élève à quelques kilomètres à l'est de Jolapert et de Tirupattur, ces deux témoins puissants de son affection. Son nom résonne parmi les établissements qui s'y trouvent. Si l'on réunit tout ce qu'il a construit...
	Le soutien indéfectible du P. Guézou à la bonne marche du Collège du Sacré-Coeur de Tirupattur, l'un des rares à se consacrer encore au développement rural, a joué un rôle immense. Le Centre Guézou pour les études informatiques, le bâtiment des oeuvre...
	En 1987, Guézou a construit le Centre Don Bosco pour l'Education dans le campus du collège. Grâce au programme visant à lutter contre le décrochage scolaire,  des centaines d'enfants pauvres de Tirupattur ont pu poursuivre leurs études. Grâce au centr...
	La plus récente addition de Guézou au Collège du Sacré-Coeur est le foyer qui porte son nom. Il l'a financé grâce à certains de ses amis, en particulier Anne Pittet, de Suisse. Quand le recteur de ce collège, le P. Maria Arokiam, l'auteur de ce livre,...
	Chapitre XVI : TERRE, TRAVAIL ET LIBÉRATION
	"Cultive la terre et rends-la féconde", c'est ce que Yahweh avait dit à Adam. Guézou, un fils de cultivateur, prenait ce commandement au sérieux! Son père avait servi dans l'armée pendant quelque temps, mais il était fondamentalement un paysan et, dan...
	Les habitants de la colline possédaient des terres mais soit ils s'en défaisaient, soit ils ne savaient pas en tirer le meilleur parti. Ils avaient tendance à les vendre facilement et quand ils les cultivaient, ils le faisaient sans conviction parce q...
	Guézou s'ingénia à mettre en culture des terres à priori incultivables. Ces énormes travaux contribuèrent à améliorer les conditions de vie de la population de la colline. Duhayon y apporta une aide massive et ainsi, de grandes étendues se transformèr...
	Ce qu'il fallait avant tout c'était de l'eau qui est depuis toujours une denrée rare dans la région. Guézou pensait qu'il fallait leur procurer d'abord de l'eau potable et ensuite de l'eau pour les cultures.
	Jusque là, pendant la saison sèche, année après année, les gens avaient été à la merci des quelques propriétaires qui possédaient tous les puits. Les pauvres avaient droit d' y puiser de l'eau à condition de bien se comporter envers eux. Guézou avait ...
	Mais qu'il y ait de l'eau ne suffisait pas. Il fallait la retenir. Si l'été faisait fuir les gens de la colline, les pluies de mousson les dévastaient. La plupart des villageois étaient de petits propriétaires terriens. La pluie entraînait une érosion...
	Avec davantage d'eau et de surface à cultiver, la période de stagnation prit fin et l'éveil de la colline au XX  siècle commença. Le sol est riche. En été et pendant la saison des pluies, des céréales vertes et dorées parsèment le paysage. Produisant ...
	Il mettait la population en garde contre l'abattage des arbres et la vente des terres. "La terre est votre or", leur disait-il. La mère Terre était leur déesse Lakshmi (la déesse de la richesse hindoue). Guézou n'était pas un thélogien de la libératio...

